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LA VÉRITÉ AU DUC DE BORDEAUX 



Monsieur le Duc, 

On doit la vérité aux morts, dit-on communément, à quoi 
bon ? C'est la dire trop tard et à contre-temps. Les morts ne 
ressuscitent pas pour Ten tendre. Ce qu'on leur doit, c'est la 
flétrissure ou le respect, suivant qu'ils ont vécu criminels ou 
vertueux. La vérité appartient aux vivants. Le bien public et 
privé veulent qu'on la fasse entendre à leurs oreilles, qu'on la 
mette sous leurs yeux, qu'on la proclame haut et sans déguise- 
ment, car elle est l'effroi des puissances iniques qui la mécon- 
naissent ou la foulent aux pieds, pour asservir l'humanité à 
leurs mondains intérêts ; elle est l'enseignement des peuples et 
des rois, la lumière des générations présentes et futures, qui 
éclaire les sentiers obliques \de toutes les impostures dont les 
dominateurs de la terre se font un moyen d'exploitation contre 
les fils de l'homme. Si la vérité accuse, elle protège aussi ; et 
c'est sous ce point de vue qu'on doit avoir le courage de la 
publier, afin qu'elle arrive, par la presse, aux oreilles des prin- 
ces, qu'un cercle de courtisanerîe enveloppe pour arrêter au 
passage celles qu'on leur cache et qu'il importe le plus à leur 
honneur de connaître. 

Ces réflexions. Monsieur le Duc, vont vous paraître, au pre- 
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mier abord, pour le moins déplacées en tête d'un écrit que 
j'adresse à Votre Altesse Royale ; cependant elles naissent du 
sujet même dont je désire vous entretenir, et vous allez vous 
en convaincre, car j'entends vous parler de Louis XVII. 
Vous ne pouvez point ignorer les faits qui se rattachent à l'his- 
toire du chef de votre maison royale, ou vous aurez été tenu en 
chartre privée. Aussi je vous écris par la presse, dans la prévi- 
sion qu'une lettre, mise à la poste, ne vous parviendrait pas 
ou que, vraisemblablement, vous n'y répondriez pas plus que 
vous ne l'avez fait à celles qui vous ont été écrites antérieure- 
ment, notamment à Londres, en 1843, quand, au lieu d'adhé- 
rer dignement à l'offre que je vous faisais d'éclairer votre reli- 
gion sur une question de probité pour les Bourbons et pour 
vous, vous avez brusquement quitté l'Angleterre. 



En apprenant par les journaux, Monsieur le Duc, votre arri- 
vée en Hollande et votre désir d'y fixer momentanément votre 
résidence, je me suis demandé quelle pouvait être la cause 
secrète qui déterminait votre Altesse Royale à choisir pour lieu 
de séjour actuel la terre où reposent les cendres de Louis XY II, 
où vit sa famille. Le Prince, me suis-je dit, ne vient point en 
Hollande, pays sympathique aux infortunes des descendants 
du Duc.de Normandie, p<4ur insulter à leurs angoisses par son 
ostentation, pour mettre dédaigneusement, en présence des 
orphelins royaux dépouillés de leur patrimoine, le détenteur 
de leur héritage, et vouloir les effacer moralement, par la har- 
diesse de son attitude, sous' leurs yeux, sans même avoir lair 
de s'apercevoir que la famille royale de Bréda est en posses- 
sion non contestée du nom de Bourbon, généralement reconnu 
et respecté dans leur personne en Néerlande. Si telle pouvait 
être l'idée politique de ses conseils, on abuserait de sa candeur, 
et sa droiture ne serait pas complice d'une tactique aussi per- 
fide. 

Sans chercher à approfondir cette question, dont la solution 
est du domaine de la conscience, je profite du séjour de Votre 
Altesse Royale en Hollande pour lui faire entendre un langage 
consciencieux auquel* elle n'est point habituée, et la mettre à 
même de s'assurer qu'on l'abuse scandaleusement en la main- 



Digitized by VjOOQIC 



Lk YÉRITÉ AU DUC DE BORDEAUX J 

tenant dans une ligne de conduite, qui excite contre elle des 
murmures improbateurs et indignés qu'on ne lui laisse proba- 
blement pas soupçonner. Les démonstrations politiques et 
publiques que Ton vous fait faire et que font vos partisans, 
sachez-le, n'ont et ne peuvent avoir aucune consistance sérieuse, 
aucun bon résultat pour vous, tant que vous n'aurez pas, par 
des preuves acceptables autres que les mensonges d'écrivains 
de votre parti, répondu à des écrits qui vengent si viaorieuse- 
ment la personne et la mémoire diffamées de Tauguste fils de 
Louis XVI. Ces manifestations de votre part, qui offrent un 
côté étrangement puéril, n'ont d'autre effet que de vous com- 
promettre gravement aux yeux du monde intègre, celui dont 
le témoignage seul a de la valeur ; parce que dans ce monde 
on a lu nos écrits et qu'on s'est convaincu par une raison 
éclairée que le dernier roi légitime de France était le person- 
nage en faveur duquel le commissaire de justice et syndic de 
Crossen ( i) a eu le courage d'écrire au Roi le 24 septembre i83i , 
et aux ministres de Prusse, les 19 et 22 juillet de la même 
année. 

4( ... Le nommé Naundorff ne porte ce nom, qui n'est pas le 
sien, que parce qu'il y a été forcé par les circonstances malheu- 
reuses qui enveloppent son existence. Il est Français de nation 
et fils de Louis XVI et de Marie Antoinette, morts sur l'écha- 
faud ; il est ainsi le dernier Dauphin de France, duc de Nor- 
mandie, que les annales de l'histoire prétendaient faussement 
décédé au Temple sous le nom de Louis XVII. Muni de pleins 
pouvoirs et chargé d'affaires de ce prince malheureux, je fis 
un rapport à S. M. notre roi, dans lequel je spécifiai que j'étais 
chargé de demander l'appui de S. M. le Roi des Français, afin 
que mon mandant pût rentrer dans sa fortune paternelle. Je 
suppliai S. M. le Roi d'appuyer cette demande par son inter- 
vention puissante... 

« Comme fidèle et heureux sujet de S. M., et particulière- 
ment en ma qualité de fonctionnaire prussien, je n'aurais 

(i) Ce Commissaire de justice, notaire et syndic de la ville de Crossen- 
sur-Oder, qui, après avoir été chargé de « surveiller » le prétendu Naun- 
dorff, était devenu son ami et «on défenseur, s'appelait Pezold. Il prit très 
^ergiquement en mains les intéréits de son royal client et lui resta fidèle 
insqu'à sa mort survenue dans des xxxndition&iort étranges, le 16 mars i83s. 
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8 LA véRITE AU DUC DE BORDEAUX 

jamais osé importuner le roi mon mattre dans une semblable 
circonstance, si je n'étais convaincu que mon mandant est en 
vérité celui qu'il dit êtr« ; car j'ai eu le temps de l'étudier dans 
une longue intimité et de le connaître conséquemment à fond 
depuis l'année 1828. Mes rapports continuels, mes occupations 
journalières avec lui, mes observations attentives de chaque 
jour, de chaque instant, tout a concouru à établir dans ma 
conscience la conviction inaltérable et profonde qu'il ne peut 
être question ici ni d'une erreur, ni d'une imposture, dont 
les suites seraient un mépris général et une peine infa- 
mante... » 



Je vais revenir un peu sur le passé, Monsieur le Duc. Dans 
un manifeste, en forme de protestation contre le nouvel em- 
pire qui s'organisait en France, publié par le Commerce, belge^ 
le 25 octobre i852, vous avez écrit : 

« C'est l'honneur de mon pays comme le mien qui me décide 
à élever la voix aujourd'hui. On ne rétablit pas la sécurité en 
ébranlant le principe sur lequel repose le trône, en méconnais- 
sant celui qui, en France, est la base nécessaire de l'ordre mo- 
narchique. 

45 Resté chef de l'antique race des rois de France, héritier de 
cette longue suite de monarques, je me dois à moi-même, à 
ma famille et à ma patrie de protester hautement contre des 
combinaisons mensongères et pleines de dangers, je maintiens 
donc mon droit, et prenant Dieu à témoin» je déclare à la 
France et au monde que, fidèle aux lois du royaume et aux 
traditions de mes aïeux, je conserverai religieusement jusqu'à 
mon dernier soupir le dépôt de la monarchie héréditaire dont 
la Providence m'a confié la garde. Le pays ne peut confondre 
les volontés généreuses qui s'unissent pour sauver la 
chose publique, avec les manœuvres de l'ambition et de 
l'égoïsme. » 

Quand on parle au public. Monsieur le Duc, il faut être vrai ; 
quand on se donne comme le représentant d'un principe, il 
faut que pas même l'ombre d'un doute n'affaiblisse le carac- 
tère dont on se prévaut, si l'on ne veut pas se ranger parmi les 
chefs de factions et soulever contre soi de justes répulsions. En 
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général, on n'aura point cru que c'est l'honneur 
comme le vôtre, qui vous a fait élever la voix 
léon III. Vous n'aviez aucun droit pour pro 
sens, c'était une idée d'ambition qui en combatt 
le fils de Louis Bonaparte est l'héritier légitime c 
et vous, vous ne l'êtes pas de celle des Bourbonî 
en nommez le chef; mais la vérité et la famille d 
Breda protestent contre vous. 

Que Votre Altesse Royale ne se fasse donc p 
gardez-vous des assurances trompeuses que vouî 
amis, pour tranquilliser votre conscience et v 
comme prétendant légitime, sur les ruines de 
proscrite, abaissée, répudiée par eux, par la Duel 
lême, par le duc d'Angoulême, par Louis XVIII, ; 
par les princes de TEglise, par les diplomaties et 
ments, et par tous les souverains de la chrétienté 
surtout dorénavant de prendre en vain le nom 
lit dans les cœurs et sonde les pensées les pli 
l'homme, pour vous faire attribuer, par la crédu 
le dépôt de la monarchie héréditaire que vous us 
la Providence, source de toute vérité, ne vous a { 
garde. Car, moi aussi, je prends Dieu à témoin, 
France et au monde que en face des documents q 
et qui ne vous permettent pas d'être plus qu'un I 
branche cadette, de semblables invocations sont 
vres de l'ambition et de l'égoïsme (i). 

Les paroles de votre manifeste se retournen 
contre vous et vos adhérents, si vous ne les just 
tradictoirement avec les Bourbons de Breda, qui 
vos aînés, les seuls chefs de l'antique race des ro 
Leurs droits, je vous le certifie, sont solidemer 
des éléments de certitude évidente, qu'aucun de 



(i) Dans un des prochains numéros de notre Revue, M. 
publiera un témoignage inédit des plus importants qui ] 
i858 le Duc de Bordeaux, qui s'appela alors le Comte 
avait la parfaite conscience de n'être, en effet, qu'un « 
branche cadette » et que c'est pour cette raison que le ( 
bord n'a plus sérieusement essayé de conquérir un trôr 
savait pertinemment n'avoir pas le droit légitime de s'assc 
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n'a encore eu la témérité d*oser vouloir combattre et contre- 
dire, ils ont pour eux le jugement des plus hautes intelligences, 
celui des hommes probes dont la religion n'est plus abusée 
sur un fait historique, que les diplomaties ontvainement enve- 
loppé des ténèbres de leurs machinations, et dont la vérité s'est 
fait jour pour, selon l'appréciation du ministre Rochow 
de Prusse, « être lé déshonneur de toutes les têtes couron- 
nées. » 

M. Florian de Kergolay, ancien pair de France, et une 
autre sommité légitimiste, ont écrit aussi, en 1848, dans un 
journal anglais : 

« ... Ce qui importe maintenant, c'est que l'élection univer- 
selle de l'assemblée nationale soit sincère ; c'est qu'elle exprime 
fidèlement elle-même la vérité intime des sentiments de tout 
e pays. 

« T accomplirai ainsi ma vieille vie en donnant enc(M'e une 
fois à mon vote la direction qui lui sera inspirée par mon 
amour pour la patrie et par ma fidélité K MOxN ROI, je me tiens 
pour bien assuré que, parmi tous les Français, sans exception 
aucune, Henri V est le meilleur de tous leurs amis. Le gou- 
vernement provisoire déclara que la république était proclamée, 
et que la royauté, sous quelque forme que ce fût, était abo- 
lie, ils auraient agi plus franchement en disant : — ce qui 
fut vrai pendant quatorze ans du règne des Bourbons. 

« Le droit de' mensonge est institué en faveur de ceux qui 
sont en possession du pouvoir, 

« J'ai toujours pensé qu'il était à la fois plus naturel et plus 
facile à un roi légitime qu'à un usurpateur de gouverner avec 
probité, et de respecter et protéger les libertés publiques. Tai 
toujours pensé aussi que rien ne pouvait remplacer à un cœur 
pur la jouissance de se sentir fidèle, 

« Je pense que le premier des droits publics des Français est 
celui de conserver leur dynastie légitime, dans l'ordre de 
primogéniture de mâle en mâle, tel qu'il est établi depuis tant 
de siècles parmi nous. 

«: Je pense que le trône de France appartient, à l'instant 
même de la double abdication de S. M. le Roi Charles X et 
de son auguste fils, à S. A. R. Monseigneur le duc de Bor- 
deaux. 
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LA VERITE AU DUC DE BORDEAUX II 

« Pendant toute la durée de l'usurpation de i83o, je réitérai, 
dans toutes les occasions qui se présentèrent, la déclaration 
que Henri V était mon roi. 

4c Ce qu'on nomme en France le parti légitimiste est, consi- 
déré dans son ensemble, la portion la plus recommandable de 
la nation. C'est uniquement dans ce parti que se sont conservés 
le dogme salutaire du dévouement à l'autorité, les idées saines 
du droit, les traditions favorables à l'ordre public; en un mot, 
les habitudes et les mœurs qui procurent aux nations la gloire 
et la prospérité qui en assurent la durée ; ce sont, en général, 
sous le point de vue politique, les plus honnêtes gens du 
royaume. La mission des royalistes français est donc enfin 
reconnue et appréciée. S'il entre dans les desseins de Dieu que 
la malheureuse France soit sauvée, que l'ordre et la morale y 
régnent de nouveau, c'est par eux, par leurs doctrines que 
cette transformation sera opérée. La règle de leur conduite est 
clairement tracée; ils doivent avant tout, rester ce qu'ils sont, 
les confesseurs intrépides du droit, dogmes inexorables, seul 
moyen de salut au milieu de la perturbation générale des 
esprits dévoyés en matière politique et sociale. 

« Il ne faut pas, surtout, que le doute, l'inquiétude ou le 
découragement les portent à se plaindre de la silencieuse 
attitude gardée jusqu'ici par le représentant suprême du droit 
dont ils sont les premiers défenseurs. Pour apprécier la sage 
conduite du légitime héritier de Henri. IV, pour rendre une 
justice, peut-être tardive, à la prudence de ses conseillers, il 
suffira aux esprits généreux d'examiner froidement ce que la 
cause monarchique a retiré jusqu'ici de profit à être défendue 
avec des armes prises dans l'arsenal de la révolution. 

4c Henri V n'est point un prétendant qui entre en lice avec 
quelques aventuriers ambitieux ; Dieu, à sa naissance, l'a 
marqué du sceau ineffaçable de la royauté légitime. Le prince 
gémit sur les malheurs de ses sujets; il est prêt à paraître 
partout où sera reconnue la haute mission qu'il vient remplir. 
La restauration de son trône ne saurait être assimilée ni à une 
conquête ni à un triomphe ; que les royalistes unissent tous 
leurs efforts pour convaincre leurs frères égarés que, sans un 
retour sincère au principe du droite la chaîne des révolutions 
ne sera jamais rompue. // reste la morale et la Justice, qui ne 
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périssent jamais; c'est pour les rétablir^ du sommet de TEtat 
jusqu'aux derniers échelons, que la restauration du trône 
légitime est indispensable. A cette noble et diificile tâche, le 
prince est résolu de dévouer sa vie entière. » 



C'est ainsi que, dans la noblesse de France, on entend la 
morale et la justice ! Cest ainsi qu'on met à profit les preuves 
de l'existence du fils de Louis XVI demandées et reçues, en 
1834, par Tagent officiel de la cour de Prague, et par M"°« la 
duchesse d'Angoulême ; preuves publiées depuis cette époque, 
et qui ont convaincu le monde véritablement honnête que 
celui qui fut marqué à sa naissance du sceau ineffaçable de la 
royauté légitime, ce fut le personnage mort sur le sol de la 
proscription, bafoué par les plus honnêtes gens du royaume 
de M. le comte de Chambord et que les légitimes héritiers 
de Henri IV, aujourd'hui, selon le droit, mais sans prétentions 
politiques, sont les enfants du Duc de Normandie, que 
l'incomparable historien de Beauchesne, l'illustre plume du 
parti légitimiste en i852, que tout le parti enfin du roi Henri V 
traitent toujours d'imposteur, sans vouloir tenir compte des 
faits démonstratifs de son origine royale. 

Ces sujets d'un royaume imaginaire, dont la probité politi- 
que est fabuleuse, se sont faits, avec M^* la duchesse d'Angou- 
lème, qui fut leur reine aussi, les imitateurs de Pilate ; il 
demanda à Jésus-Christ qui lui disait : «Je suis la vérité;» 
«qu'est-ce que la vérité?» et tourna le dos à Notre Seigneur 
pour ne pas entendre la réponse : les grands prêtres, les scribes, 
les pharisiens et tout le peuple vociférèrent contre le fils de 
Dieu : «C'est un imposteur, crucifiez-le!» Les plus honnêtes 
gens de la France se sont conduits de la même manière avec 
le fils de Louis XVI, leur déclarant aussi qu'il était la vérité, et 
leur disant : écoutez-moi. Ils n'ont pas voulu l'écouter ; il l'ont 
laissé mourir sous la malédiction de leurs anathèmes; et ils 
redisent toujours effrontément : c'était un imposteur 1 (i) 

(i) Les paroles sévères de Gruau de la Barre sont pleinement justifiées. 
Toute sa vie, ce prétendu « imposteur » fit de vains efiforts pour obtenir 
une entrevue de quelques minutes avec la duchesse d'Angoulêmel Et 
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Mais tous ces fiers enthousiastes de la royauté illégitime ne 
sont plus crus sur parole ; la voix de la vérité a retenti dans le 
monde, et bourdonne toujours désagréablement pour eux. Les 
ennemis de TOrphelin duTempleTont eux-mêmes identifié par 
leurs manœuvres et par l'inconséquence de leur langage et de 
leur conduite. Ils n'ont le verbe si haut, pour ainsi dire, qu'à 
la sourdine. Nous leur avons proposé un duel judiciaire, en 
les provoquant par des paroles bien amères; ils ont fait 
semblant de ne pas entendre et tourné le dos, n'osant pas 
regarder en face ceux qu'ils traitent d'imposteurs; et ces 
redoutables palatins, qui se croient forts pour organiser une 
monarchie, tremblent et se taisent devant une femme et huit 
enfants qui les harcèlent sans cesse, en les poursuivant de 
leurs clameurs accusatrices ! Tant de longanimité serait-elle 
admissible, s'ils avaient pour eux le bon droit? 

Monsieur le duc, je le dis avec un sentiment de profonde et 
douloureuse conviction, malheur à la France, le jour où elle 
serait gouvernée par ceux qui se vantent d'être les plus honnêtes 
gens du monde, car leur cause monarchique aurait triomphé 
par la puissance du mensonge ; et si cette cause monarchique, 
comme on le dit en effet avec raison, a été défendue avec les 
armes prises dans l'arsenal de la révolution, c'estque, illégitime 
et révolutionnaire, elle ne pouvait pas se maintenir autrement; 
c'est que ces armes avaient été forgées par l'usurpation; que les 
comtes de Provence et d'Artois et la religieuse duchesse 
d'Angoulême s'en servirent contre la royauté légitime, pour en 
frapper Louis XVII et le faire entrer dans le cercueil, où des 
mains révolutionnaires l'avaient mensongèrement enseveli. 
Aspirez au trône, si bon vous semble, comme successeur des 
usurpateurs Louis XVIII et Charles X ; mais ne dénaturez pas 
la légitimité en vous donnant comme le représentant. Restez 
sur la même ligne que vos cousins d'Orléans, qui ont sur vous 
l'avantage de ne pas s'approprier un principe qui ne leur 



lorsque, le i3 juin i836, il inscrivit régulièrement son procès en revendi- 
cation d'état au Tribunal de la Seine, le gouvernement n*eut rien de plus 
pressé à faire que de l'arrêter, de lui voler les dossiers formés en vue du 
*outien de son procès, et de l'expulser en Angleterre pour l'empêcher de 
se faire juger!... 
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appartient pas; et sous ce rapport, souffrez que j'appelle encore 
votre attention sur quelques passages d'un opuscule intituler 
La France en i953. 



Sénateur de l'Empire et plus conséquent, par la pratique 
dans son intérêt en repoussant la légitimité véritable, que ceux 
qui s'attachent aujourd'hui sans profit à celle usurpée ; maïs 
non moins aveugle, en théorie, ou aussi peu sincère que ceux 
qui ont repoussé sciemment Louis XVll ; M. le marquis de 
Larochejacquelein nomme de même monarchie répoluttonnaire 
celle à laquelle prétendent les Orléanistes, et droit tradi- 
iionnely la souveraineté que les proscripteurs du fils de 
Louis XVI ont concédée aux comtes de Provence et d'Artois, 
qui ont, pendant quinze ans de fausse restauration, occupé 
révolution naii^ment le trône de France, avec le bon vouloir 
des gouvernements de la Sainte Alliance, bien que tous fussent 
informés de l'existence du dernier Dauphin . Vainement on 
voudrait faire méconnaître que vos légitimistes sont les conti- 
nuateurs des républicains de 1792, qui ont aboli la royauté 
légitime ; on n'ignore plus qu'ils n'ont cessé et ne cessent 
de méconnaître le 'principe d'hérédité monarchique, en la 
faisant reposer sur votre tête. Les peuples sont en train d'y 
voir cls^ir et de ne plus se laisser fourvoyer par les hommes au 
pouvoir, et par ceux qui voudraient tenter de s'en emparer en 
se prévalant d'un droit imaginaire, ils ont appris comment, 
sous la plume des hommes de faaîon, la vérité devient men- 
songe et le mensonge se donne pour vérité, à l'effet de favori- 
ser les projets d'envahissement de la puissance nationale. SI 
la France populaire se tait, c'est qu'elle n'a rien à dire en ce 
moment et qu'elle se repose sur sa souveraineté, sans laquelle 
on ne saurait plus lui donner de maître ; car cette France là, 
plus instruite que ne le supposent et ne vous le disent vos 
conseillers, et qui ne veut plus être dupe de la probité des 
restaurateurs de libertés publiques, cette France là, si l'on vous 
offrait à elle pour roî, comme héritier légitime de Tancienne 
monarchie française, se prononcerait contre vous en repoussant 
votre usurpation. 
On accuse la branche d'Orléans d'avoir, par ses mauvaises 
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passions, détroit en France la foi monarchique et la croyance 
aux principes contre lesquels, pendant plus de huit siècles, 
sont venues se briser toutes les tentatives de révolution. Mais 
appelle-t-on donc bonnes passions celles qui ont fait méconnaître, 
par les frères de Louis XVI, le fils du royal martyr, qu'ils ont 
si lâchement abandonné aux mains des destructeurs de la 
royauté légitime; par la duchesse d'Angoulême, TOrphelin 
compagnon de ses angoisses de la Tour du Temple ; par vous, 
monsieur le Duc, le chef de votre race, dont vous vous attri- 
buez faussement toutes les prérogatives, dont vous détenez la 
fortune, au préjudice de vos aînés, pauvres et opprimés? 

Voyons les choses comme elles sont. Les escamoteurs de la 
légitimité ont bien mauvaise grâce de jeter la pierre à Louis- 
Philippe, usurpateur en i83o d'une usurpation mille fois plus 
ignominieuse que la sienne; car il s'emparait d'un pouvoir 
vacant, brisé par la colère du peuple, tandis qu'en 1814, le 
comte de Provence, qui fut régicide avec les assassins de 
Louis XVI, et plus criminel que le duc d'Oriéans, acheta de la 
Coalition européenne le trône de France, en maintenant la 
proscription de son roi Louis XVII, qu'il fit ensuite jeter dans 
les prisons de Prusse, traîner une vie misérable, rendue abjecte 
par ses calomnies, pour qu'il ne vînt pas lui demander compte 
du sang de son père, de sa mère, de sa tante, et de tant de 
nobles personnages immolés à sa monstrueuse ambition. 
La Foy monarchique ? mais ce sont les Bourbons et leur 
révolutionnaire entourage qui l'ont détruite. La foi monar- 
chique a cessé d'exister pour la France depuis que la noblesse, 
en masse, désertant la cause de Louis XV!, laissé sans défehse 
à la merci des factieux, est allée, par rémîgration,* courtiser la 
royauté anarchique de Coblentz : et les gouvernements étrangers, 
peu soucieux du principe monarchique héréditaire de la 
France, et du leur par conséquent, ont appris aux peuples i 
en faire mépris, en leur montrant l'héritier de la couronne de 
France dans la vie d'humiliations qu'ils lui ont imposée pen- 
dant un demi-siècle. Aussi, nous les avons vus un moment, 
tous ces rois et princes contempteurs de leur frère malheureux, 
dans une pitoyable déroute, sous la verge vengeresse de leurs 
peuples en révolte, désabusés du orestige qui n'environne oius 
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/aie dégradée par les gouvernements dans la 
oi Louis XVII. 

répulsion générale qui a frappé l'Orphelin du 
réapparition dans le monde politique, révèle 
iption de Tétat social, les mensonges permanens 
lit la base des puissances publiques ; quand ceux 
ment ravagé la proscrite existence du roi mis au 
nité entière, accueillent encore avec une amère 
stes plaintes de sa veuve et de ses enfans ; quand 
vérité, les droits du malheur, sont indignement 
viles considérations de Tégoïsme; il faut être 
lour ne pas discerner, dans les voies iniques et 
s pouvoirs dominateurs, la cause réelle des 
ont troublé la paix des Etats, dont Tesprit 
lis non éteint, fermente toujours et se réveillera 
errible que jamais contre ceux qui trompent les 
lavent répondre à de légitimes exigences que par 
î et le bannissement. 

>rdre donné à la cour de Marie-Thérèse et à la 
ir le Duc, a été fidèlement suivi depuis le jour 
lu clergé et de la noblesse ont rejeté ouvertement 

ire était de dire, à tort et à travers, que TafFaire 
, prétendant duc de Normandie, n'était pas 
était une imposture visible qui ne valait pas la 
tn occupât; et, pour qu'une pareille lâcheté se 
tous les moyens de publicité calomniatrice, il 

presse remît en scène mille fois les vieux faux 
elle en inventât de nouveaux, et qu'elle leur 
s — sottement — un certain éclat, en passant 
dlence les faits et témoignages qui concernent le 

que la prétention d*ètre fils de Louis XVI fût 
un jour si ridicule, si ténébreux, qu'il y eût une 
ince à vouloir contester le fait mensongèrement 
ort au Temple de TOrphelin royal, il fallait donc 
se conduire, comme s'il ne s'était jamais agi de 
^sien que d'une manière fantastique et tout à fait 

ette insigne mauvaise foi, monsieur le Duc, 
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qu'on a traité «et qoi'oa traite dans vos conseils la plus étonnante 
question historique qui se soit Jamais présentée à Texamen 
religieux des hommes impartiaux, question depuis longtemps 
décidée contre vous, par des autorités si nombreuses et si 
concluantes, qu'elles ne laissent pas même de prétexte à un 
doute réfléchi, et qu'elles ont inspiré à la duchesse d'Angoulê- 
me et au roi des Français une telle épouvante qu'ils n'ont eu 
de repos que quand leur royale victime a été arrachée du 
sanctuaire de la justice et chassée de France. 

C'est ainsi que les superbes déclamateurs à grands sentiraens 
s'étaient entendus pour profaner la vérité et exploiter, parle^ 
mensonge, contre le vrai Louis XVII, la crédulité inépuisable 
du vulgaire. Cette marche ténébreuse se suit encore aujour- 
d'hui dans les moyens qu'on oppose aux démonstrations les 
plus concluantes. Cette honteuse tactique des meneurs légiti" 
mistes et des diplomaties a été fidèlement accréditée et propagée 
par les trompettes de toutes les factions. Les rédacteurs de 
la Quotidienne y de \aiMode, de la Ga^^ette de France^ de ÏAmi 
de la Religion, de Y Univers Religieux, ont mérité, sous ce 
rapport, la palme de l'apostasie. La grande intelligence même 
de M. Veuillot, en i85o, dans une série de feuilletons intitulés 
les Faux Dauphins, pour la plupart consacrés à l'agent de 
police Richemont, apprend à ses lecteurs que son cœur s'incline 
plus volontiers vers Eliezer- Williams, faux dauphin de nou- 
velle date? Le pauvre homme! comme la comédie le dit de 
Tartufe; il se donne la. tâche de démasquer les hypocrisies de 
tout genre, dans son journal qui, s'il était qualifié l'Hypocrite, 
aurait du moins le seul titre qui lui convient. Et aujourd'hui, 
Ton n'aura pas manqué de vous dire que le fils aîné d'un nommé 
Meves, qui vient de mourir à Londres, s'appropriant un rôle 
que son père n'a pas voulu jouer, quoique sollicité de le faire 
par un parti d'intrigans, réclame, nous dit bonnement un 
journal anglais, la couronne de France. Des mémoires annon- 
cés sur son compte, comme devant être publiés bientôt, nous 
apprendront les merveilles de cette extravagante imposture, 
patronée par des journalistes qui n'ont jamais eu de places 
dans leurs feuilles pour insérer les réclamations du vrai fils de 
Louis XVI. Voici, au surplus, Tavant-propos de ces mémoires. 
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je Tai écrit en 1846, dans les Intrigues dévoilées 
>remier, pages 35 1-352. 

ice, en arrivant à Londres, y -trouva deux Louis XVII, 
léMeves, àqui une fraction de royalistes avaient octroyé 
ine royale, et le faux baron de Richemont, que le 
ement français venait d*y envoyer, en le libérant 
îment de douze années de réclusion auxquelles il 
condamné par arrêt de la Cour d'assises de la Seine, 

mon diplomatique de ce dernier consistait à s'emparer 
> et qualités du duc de Normandie, pour détourner du 
scrit les sympathies du peuple anglais, il était qualifié 
ir son entourage, et notamment par un sieur Morin 
^ière, l'agent le plus actif de cette burlesque princi- 
le nous avons vu le correspondant confidentiel d'un 
de France, 
is orphelin jeté dans le monde par un père et une 

l'ont délaissé, avait une ressemblance si frappante 
ries Xet d'autres bâtards nés de ce prince, que tous 

Tont connu n'hésitent pas à le regarder comme un 
)reux fruits de la jeunesse libertine du comte d'Artois, 
homme, en raison de son origine mystérieuse, fut un 
accaparé par des intrigues qui, tout en lui persuadant 
: l'orphelin du Temple, souffraient qu'il donnât des 

musique pour nourrir sa famille. On s'empressa de 
au duc de Normandie dès les premiers jours de son 

Londres. Son Altesse Royale alla aussitôt rendre 
on compétiteur, accompagnée de deux amis, M. le 
le la Perrière et mon frère, ancien garde du corps de 
III. L'entrevue fut des plus originales. Le crédule 

questionné sur son enfance à la cour, sur le voyage 
les, sur la Tour du Temple, ne pouvait faire qu'une 
«J'ai tout oublié.» Il resta donc bien et dûment 
1 qu'il était le passif instrument d'imposteurs ; il 
)n titre, et n'ayant pas de raisons pour méconnaître 
du fils de Louis XVI, il finit par lui confier i^qu'il 
nvité, de la part de la duchesse d*Angoulêmey à se 
près d'elle et qu'il s'y était refusé, » 
>yez, monsieur le Duc, dans quel insipide abus de 
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paroles creuses, dans quel dédale d'inepties et de faussetés, 
dans quelle route tortueuse s'embarrassent ceux qui veulent 
étouffer une vérité qui respire malgré eux et par eux, ils se 
voient forcés de se placer toujours hors de sens commun. 
Voilà le langage de ceux qui se sont emparés de votre con- 
fiance, et qui s'efforcent de la justifier en feignant de ne pas 
se douter qu'un demi-siècle d'événements leur donne le plus 
solennel démenti. 

Je veux quelque peu vous faire entrevoir un monde que 
vous ne connaissez pas, car il est étranger à celui des plus 
honnêtes gens de votre royaume. Quelle que soit la destinée 
que l'avenir réserve à Votre Altesse Royale, il est bon que vous 
sachiez ce que Ton pense et ce que l'on dit dans le monde 
qu'on vous cache, et à quelles pénibles réflexions sur votre 
compte donne lieu le trop d'honnêteté de vos partisans. 
Quelques fragments de correspondance et de la presse, que 
vous ne lisez pas, qui vont passer sous vos yeux donneront à 
votre Altesse Royale un aperçu d'opinion publique bien 
différente de celle qu'on a composée pour vous. En narrateur 
fidèle, pour vptre meilleur enseignement et afin que Votre 
Altesse Royale apprenne à juger les hommes et les choses par 
elle même, je ne dois rien déguiser, et je me vois forcé de 
reproduire textuellement des passages d'écrits qu'il ne m'est 
pas facultatif d'altérer et dont les originaux vous seront 
communiqués, si vous le désirez. Mais à Dieu rie plaise que je 
me rende complice d'expressions peu convenantes, par 
l'ombre même d'une pensée offensante pour votre Altesse 
Royale. Je proteste ici hautement et sans réserve de mon 
respect pour l'auguste fils du magnanime duc de Berri. Ce 
n'est pas en vous montrant le danger des flatteries qui vous 
perdent que je dois moi-même faire parler le monde que je 
'vous découvre autrement qu'il ne parle. L'intérêt de votre 
dignité royale exige que la vérité vous apparaisse sans aucun 
nuage qui l'obscurcisse. 

Ce qui doit, d'ailleurs, m'ôter tout scrupule et mettre ma 
délicatesse à Taise, c'est ce qu'écrit Charles Didier, rendant 
compte, en 1849, d'une visite à votre Altesse Royale : 

4( M. de Lévis, dit-il, est spécialement attaché à la personne 
de M. le duc de Bordeaux, qui a placé en lui toute sa confiance 
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et SOUS les yeux duquel il met impitayableinent tout ce qa*on 
écrit de lui, le mal comme le bien. Une anecdote, que je me 
plais à rapporter, prouve que M. ie duc de Bordeaux, quoique 
prince, n'a point Toreille fermée à la vérité. Il s'était trouvé en 
relation, je ne sais où ni quand, avec un souverain de TEurope, 
j'ignore lequel, dont il avait cru s'être concilié laflfection. 
C'était une illusion ; il s'aghssait de le détromper. Quelqu'un le 
fit, un peu rudement à ce qu'il paraît^ et lui dit même à ce 
propos des choses asse:^ dures. Loin de s'en offenser, le prince 
Tem brassa quand il eut fini, et le remercia ^vec effusion de lui 
avoir dit la vérité sans ménagement. !► 



Monsieur le Duc, 

'Cette noble disposition de votre caractère, Monsieur le duc, 
et la franchise de M. de'Lévis à ne rien laisser ignorer à Votre 
Altesse Royale de ce qu'on dit à son sujet, me font espérer que 
mon écrit vous sera remis, et me disculpent âmes yeux de ta 
hardiesse de ma propre franchise ; je me flatte aussi que, loin 
d'encourir votre approbation, elle sera comprise et appréciée 
par vous selon le sentiment qui m'anime. 

« Quoique prince, vous n'avez point l'oreille fermée à la vé- 
rité, » dit M. Charles Didier. A ces vérhés banales et sans 
conséquence, je le crois ; à des vérités utiles, telles que celles 
que je vous écris, peut-être, si la prudence trop tardive et trop 
inconsidérément circonspecte de vos conseillers vous les fai- 
sait entendre. Mais les plus honnêtes gens du royaume de 
Henri V les gardent dans Tombre avec une piété silencieuse^ 
comme l'historien de Beâuchesne y garda ses Térités menson- 
gères jusqu'en i852 . Les fabricateurs de votre royauté légi- 
time ne peuvent pas détruire eux-mêmes leur ouvrage, daws 
l'intérêt de votre honneur, dont ils se sont montrés jusqu''^i6î 
moins soucieux que de kurs espérances chimériques. Vous ne 
pouvez donc point connaître la vérité la plus esseittirfte à 
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savoir pour vous .. Où Tauriez-vous apprise ? Vous vivez dans 
un entourage qui la connaît et vous la cache, et qui place des 
barrières entre elle et vous. Vous vous en convaincrez si cet 
écrit, comme tant d'autres, n*est pas mis à Tindex par l'exces- 
sive probité des honnêtes gens auxquels vous livrez votre con- 
fiance et votre conscience, et que vous allez juger par quelques 
échos de l'opinion publique répandue chez ceux qui ne sont 
pas vos sujets. Votre Altesse Royale conçoit fort bien que je 
ne puis pas traiter ici la question d'évasion, ni celle d'identité, 
et que, dans l'exposé que je lui soumets, je ne veux que lui 
montrer combien 1 affaire dont je l'entretiens est sérieuse et 
réclame sa plus religieuse attention ; que ceux qui vous disent 
le contraire en imposent, et font de vous un instrument 
aveugle de leurs calculs d'avenir et de leurs vues ambitieuses. 

Monsieur le duc, vous n'êtes pas sans avoir entendu dire 
que M. Morel de Saint-Didier a été à Prague avec madame 
de Rambaud. Tous deux; y étaient envoyés par S. A. R. le 
duc de Normandie, pour obtenir que sa sœur daignât con- 
sentir à le voir. M. Morel de Saint-Didier a été reçu deux fois 
par la princesse ; vous allez voir comment on dit la vérité 
dans les salons des princes. L'auguste sœur a fait chasser de 
Prague, comme une intrigante, madame de Rambaud, qui lui 
avait écrit en faveur de son frère, et dont le témoignage avait 
fait sur son esprit et celui de M. le vicomte de Larochefou- 
cauld la plus profonde impression. 

Voici maintenant ce que je sais par des communications 
officielles qui sont venues d'Allemagne au fils de Louis XVI : 

« Le commissaire de police, qui eut son bureau au château 
duHradschin pendant tout le temps que les Bourbons l'habi- 
tèrent, ayant demandé au duc de Blacas des instructions rela- 
tives à ces deux étrangers, le duc lui répondit avec une amer- 
tume toute particulière : « Que ce n'était qu'un intrigant et 
une intrigante venus pour escroquer de l'argent à la famille 
royale, » Pendant quatre ans que dura son office, il eut un 
homme de police au bas de chaque escalier, qui demandait à 
chacun son nom, du moins Jusqu'à ce qu'il fût connu comme 
un des habitués. — C'était la garde qui veillait pour empêcher 
la vérité de s'introduire au château. — Les registres de lia po- 
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lice de 1834 portent écrit :• « Madame Agathe-Rosalie de 
Rambaud, née Mottet. voulait parler avec la Dauphine ; mais 
elle n'a pas été reçue. » 

« Un valet de place italien, au service de la famille royale, 
a déclaré qu'il y avait eu ordre exprès donné dans Vanti- 
chambre de ne jamais recevoir madame de Rambaud, et que 
le duc de Blacas y était venu lui-même pour en faire un 
devoir à chacun des valets de pied, 

« Il a encore raconté que, même à table, — la famille royale 
entourée de ses gens de service parmi lesquels il était — 4^ on 
avait parlé, assez haut pour être entendu des valets, du duc 
de Normandie comme d'un prince mort depuis très longtemps 
et de la fable réchauffée par M. Morelde Saint-Didier, » 

« La famille royale sachant si bien le contraire et craignant 
à un tel point la présence, le témoignage et les preuves de 
madame de Rambaud, il est évident que l'assertion de la mort 
du duc de Normandie, faite indécemment à haute voix en 
présence de nombreux valets, n'était qu'une ruse de sa part, 
concertée pour donner le change à tous ces gens-là. » 

A propos de la femme intrigante que, pour ne pas recevoir 
madame de Rambaud, madame la duchesse d'Angoulême 
supposa, contre la vérité qui troublait sa conscience, avait pris 
le nom de cette noble et respectable dame, je vais, Monsieur 
le duc, vous raconter une petite anecdote assez curieuse, qui 
peut très bien trouver sa place ici, car votre nom y figure. Une 
lettre de Prague, du 12 novembre 1840, du chevalier docteur 
de Carro à un ami du prince, la raconte ainsi : 

«... A propos de Crossen, voici du nouveau et du très inté- 
ressant. Le docteur M... (i) fit connaissance. Tété dernier, avec 
un monsieur Louis-Maurice Henoek, homme très-savant, 
propriétaire et grand industriel de la Silésie prussienne, peu 
admirateur, à ce qu'il m'a paru, de la morale politique du ca- 
binet prussien. M... lui prêta l'Abrégé des infortunes du 
Dauphin, lui raconta une foule de choses qu'il tenait de moi 
et me le présenta. C'était vers la fin de la saison. Mais il s'était 
formé une table d'hôte où se rencontraient chaque jour M..., 

(i) Lisez Mannl. 
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M. Henoek, un dignitaire de la cour de Saxe-We 
tamment un M. Wehner, jurisconsulte hanovrien 
gue, qui me parut fort distingué. Pour soutenir !'( 
M..., j*y dînai deux fois, et // ne fut question que 
Normandie. M. Wehner fut tellement frappé, 
indigné de tout ce que nous lui dîmes, et de la U 
traduction de l'Abrégé par Percevais qu'il a décla 
ment au docteur M... son intention de traiter cett( 
fond, et qu'au moment de mon départ, il me dei 
pourrais mettre mes notes à sa disposition ; ce 
promis de faire. Comme il est riche, la justice et 
seules sont les motifs de cette résolution. Lui et A 
compagnèrent jusqu'à Tendroit où je me niis en i 
Prague. Mais, ce qu'il y eut de plus intéressant 
conversation, c'est que lorsque je leur parlai des p< 
par le fils de Louis XVI au prince Hardenberg, 
lumière frappa M. Henoek, qui raconta à M. .. ce 

« Lorsque vous parlâtes à ces messieurs de ces 
Henoek se rappela de plus, que le chancelier prii 
denberg, à son retour de France, en 1814, avait 
très jolie personne, de basse extraction^ dont il fit : 
Au congrès d'Aix-la-Chapelle, il s'en défit, et la 
sousHDfficier qui, pour dot, reçut un emploi civil a 
district ou du gouvernement de Francfort-sur-l 
devint ensuite commissaire de police, à Vépoque c 
duc, à Crossen, ville appartenante sa juridiction. ] 
Baudemer ; c'est un honnête homme, et ami de l 
Il lui parla souvent de cette affaire, en homme a 
ridentitéde M. Naundorffavec V orphelin du Ter 

« La femme de M. Baudemer, dont la sœur est 
chande de fruits à Bonn, est non-seulement de bass 
mais de HONTEUSE RENOMMÉE, et néanmc 
en relations continuelles et même en corresponda 
Jamille royale de Gorit^. Pendant le peu de 
Charles X passa à Francfort sur-l'Oder avec si 
logea tout près de M°*® Baudemer, qui la serv 
journée, et qui reçut même des visites du duc de 
conduisait aussi che\ elle le duc de Bordeaux 
alliance très intitne existait entre la famille ro] 
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Quelques années après cet événement, elle alla aux bains de 
Bohême, et probablement à Carlsbad, pour rejoindre la famille 
royale ; car M. et moi, nous avons vérifié que M™« Baudemer 
s^y trouva en même temps que la duchesse d'Angoulême, en 
r836, qu'elle fut reçue par cette princesse qui lui fit cadeau 
dune chaîne cTor, qu'elle parlait souvent, à son hôtesse, de la 
famille royale de France. La fortune de M. Baudemer étant 
nulle, on n'avait pas compris que sa femme pût si souvent 
faire des voyages ; tout récemment encore (1840), elle a acheté 
une maison à Francfort-sur-l'Oder, au prix de huit mille écus 
de Prusse comptant. C'est là qu'elle demeure maintenant, 
méprisée, il est vrai, de tout le monde, mais exempte de soucis. 

« 11 est donc évident que, pour s'abaisser à faire sa cour à 
une pareille femme, il Jaut qu'on la sache maîtresse de grands 
secrets, et il est probable que cette coquine aura su tirer d'eux 
tout cet argent sous peine de parler à qui de droit. 

« Ce qu'il y a de curieux, c'est que j'ai souvent causé a\ec 
M°^^ Baudemer, qui parlait le français très couramment pour 
une allemande, mais vulgairement, faisant de fausses liaisons. 
On racontait déjà à Carlsbad qu'elle avait pendu des oranges, 
à je ne sais quel théâtre ; mais M. Henoek la désigne comme 
unejruitière, et, par dessus le marché, comme une femme de 
mauvaise vie. 

^ ... Ayant rencontré le même commissaire de police qui fut 
constamment employé au Hradschin pendant le séjour de la 
famille royale, je lui racontai l'épisode de M°i« Baudemer, 
sans la nommer. L'anecdote l'intéressa sans du tout l'étonner, 
sachant mieux que personne qu'aucun instrument n'était trop 
vil, pour ne pas s'en servir, quand ils y voyaient leur intérêt... 

« J'ai été consulté par un diplomate au service de Russie qui 
n'avait que les plus fausses idées sur S. A. R. le duc de Nor- 
mandie. Ce que je lui racontai et lui fis lire produisit sur lui 
un eff^et prodigieux, excita sa plus vive sympathie et la plus 
ferme résolution de communiquer sa conviction à d'autres. 
Ce fut en même temps pour lui la solution d'une foule de 
questions diplomatiques qui lui avaient toujours paru énigma- 
tiques, et qui, maintenant, s'expliquaient tout naturellement. 
C'est ainsi, par exemple^ qu'il n^apait jamais compris les 
lacunes qu'il avait observées dans les mémoires du prince de 
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Hardenberg SUR TOUT CE QUI CONCERNE LOUIS XVII. 
« Avez-vous connu jadis un abbé de Chousy, propriétaire 
dans les environs de Blois et parent du défunt Cambacérès ? 
Cet ecclésiastique, mort depuis longtemps, avait parié avec 
beaucoup de chaleur de rexistence du duc de Normandie à un 
Anglais célèbre, M. Wakefield, que j*ai vu dernièrement à 
Prague. » 

Monsieur le duc, vous avez vu que chez madame la du- 
chesse d'Angoulème on transformait en intrigue la vérité re- 
lative à son frère, et en intrigans les personnages de vérité qui 
n'avaient pas un certificat d'honnête homme donné par M. de 
Blacas. Assurez-vous que, chez vous aussi, vos honnêtes 
sujets laissent la même vérité à la porte, et qu'on en tient bar- 
ricadées les avenues. Il convient que je remémore à Votre 
Altesse Royale dans quelles circonstances eut lieu la démarche 
que je fis à Londres pour éclairer sa religion. Le prince avait 
écrit à sa sœur : 



Londres, 3i octobre 1840. 

« Madame, 

« Il y a bien longtemps que vous n'avez entendu parler de 
moi, du moins directement, car depuis mon retour en France, 
et surtout depuis ma proscription en Angleterre, mon nom a 
souvent été porté dans le public par la presse honnête avec 
tous les égards qui sont dûs à mes royales souffrances. De 
nombreux écrits ont été répandus pour attester mes droits et 
mon identité, et je sais que beaucoup d'entre eux, sinon tous, 
sont parvenus à votre connaissance. M. Sosthène de Laroche- 
foucauld, M°^ la duchesse de Montmorency et M. le comte de 
Pastoret, d'après vos ordres, vous ont tenue au courant des 
incidents qui me furent relatifs, lors du procès que j'avais in- 
teaté pour réclamer mon État, et dont le gouvernement de 
Louis-Philippe a prévenu l'issue en me faisant arrêter et jeter 
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hors de France, à la sollicitation du gouvernement autrichien, 
qui fut prié par vous de négocier dans ce sens, pour provoquer 
cet inique résultat. Vous avez dit à la comtesse de G... que 
vous saviez parfaitement que j'étais votre frère, mais que le 
gouvernement prussien ne voulut pas que vous me reconnus- 
siez. Ce n'est donc point pour vous donner des preuves de 
mon identité que je viens encore une dernière fois vous im- 
portuner de mon souvenir. 

« Votre frère, Madame, n'est pas mort au Temple; vous en 
êtes convaincue, car vous n'avez point ignoré que le premier 
prisonnier de Rouen, auquel la police a substitué Mathurin 
Bruneau, était, sinon votre frère, du moins son mandataire; 
et, lorsque le commissaire de justice de Crossen, mon avocat, 
le courageux Pezold, empoisonné « pour qu'il ne se mêlât pas 
des affaires qui ne le regardaient point, » vous écrivit à mon 
sujet, rappelez- vous votre réponse; elle est toujours entre mes 
mains. 

« Vous savez que votre frère n'est pas mort au Temple, car 
le général du Fays eut en Prusse, en 1812, la certitude de mon 
existence, comme horloger à Spandau..., et il vous en informa 
sous la Restauration 

« Pourquoi donc n'avez-vous jamais voulu me voir? C'est 
que vous n'ignorez point que votre frère existe, et que je suis 
ce frère; c'est que, après une entrevue avec moi, il ne vous 
aurait plus été possible, ultérieurement, d'abriter votre mau- 
vaise foi et votre méconnaissance sous V autorité dune parole 
d'honneur qu'opposent vos amis aux faits les plus décisifs et 
les plus concluans. Pourquoi avez-vous fait chasser de Prague, 
comme une intrigante, par la police, M"*^ de Rambaud, qui 
fut attachée à ma personne jusqu'au 10 août 1792, et qui, 
malgré les fatigues d'un long voyage, par son dévouement à 
la cause du malheur, s'était rendue auprès de vous pour vous 
confirmer de vive voix les preuves de mon identité, sachant 
que vous aviez confessé à M. Morel de Saint-Didier que son 
témoignage écrit vous avait fait une profonde impression? 
Pourquoi ? je viens de le dire. Pourquoi encore ? par les mêmes 
raisons, sans doute, que celles qui empêchèrent les comtes de 
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Provence et d'Artois de me reconnaître, et par ui 
qui vous est personnelle, parce que vous possède 
et que, plutôt que de me rendre la justice que v< 
vous avez la cupidité de la retenir, ne rougissa 
fille des martyrs Louis XVI et Marie-Antoinette, 
contre moi, l'instrument de la politique des j 
qui furent ou les auteurs de toutes nos infortune: 
et impassibles spectateurs des assassinats de 
famille. 

« J'ai dit que vous m'aviez dépouillé de ma ; 
vérité est la conséquence forcée de la situation 
êtes sciemment placée, en vous appropriant seuk 
vant l'héritage de nos parents. Mais, en outre, 
spolié de ma fortune personnelle. Louis XVI av£ 
de nos amis un capital de trois cents millions, p< 
à son fils. Ce capital a été converti en neuf milli( 
Pendant les Cent-Jours deux millions ont été 
M. de Blacas, pour préparer la seconde usurpi 
qu'il vous reste aujourd'hui sept millions de rev 
ma propriété exclusive; et ma famille est dan 
Londres ! 

« En me méconnaissant et en usurpant mon 
n'avez pas eu honte de vous montrer servile à su 
la volonté impérieuse du possesseur de mon trôi 
la dévorante ambition de l'homme qui, vous le 
calomnié la plus vertueuse des mères,en nousdécl 
vous et moi, pour être le seul héritier de la co 
avoir fait tomber la tête de notre père 1 

«. Ces faits. Madame, sont de la plus rigourei 
vous ne les ignorez point; et il en est d'^iutres qi 
raient pas moins l'indignation générale, si je les i 
vous et votre perfide entourage de faux amis qui 
vaincus de l'existence de l'orphelin du Temple, n' 
pas moins l'espoir insensé de placer le duc de Bi 
trône de France. A ce sujet, je vous préviens qi 
lettre de l'évêque Tharin, datée d'Italie, danslaqi 
çait « récrire de la main droite, et tenir de la ga 
Louis XVII )>. Cette circonstance confirme c 
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r la justice de Dieu se manifeste ea ma fa^eur^ oa 
incore un faux dauphin, tenu en réserve, pour les 
ps, dans un couvent des Etats du pape. Quel est 
t Ton a instruit pour le rôle qu'il aura à jouer, et 

encore paru sur la scène politique ? Je ne m'ex- 
i ce moment, pourtant je veux vous rappeler un 
i se passa à la cour de France, et que vous n'avez 
^r. 

tes de Provence et d'Artois, connus plus tard sous 
Louis XVII I et de Charles K, avaient épousé les 
princesses de Savoie. L'épouse du comte de Pro- 
Linais, et remarquable encore par des moustaches 
grands yeux de la même couleur. Elle était un peu 
:jue sa sœur. M^^.la comtesse d'Artois était plus 
it une blancheur de peau qui tirait presque sur le 
s cite toutes ces minutieuses particularités poUf 
• que je n'ai rien oublié des souvenirs de mon 
3ute, pour vous et les anciens serviteurs de la cour 
tants, que j'aimais la princesse, qui fut la mère 
[^oulème et du loyal duc de Berri, beaucoup plus 
qui me répugnait par ses moustaches et son infir- 
ante. 

:omtesse d'Artois, à cette époque, vivait avec nous 
e Versailles, où j'ai parfaitement connu ses deux 
ncesse, indignement négligée par son mari, eut la 
ecevoir dans son intimité un capitaine de sa garde 
ir avec lui des liaisons criminelles. Les courtisans 
Artois l'en informèrent, et celui-ci, ayant surpris 
pitaine en tète-à-tète avec sa femme, il le fit sauter 
î. Le capitaine a disparu ; mais, quelques mois 
mtesse d'Artois est accouchée d'un fils qui n'a 
:onnu par son mari, et dont l'éducation s'est faite 
nent. Qu'est devenu cet enfant ? Pour quelle des- 
îrve-t-on ? Je ne m'expliquerai pas davantage 

ayant encore la confiance que cette lettre, en vous 
nos devoirs à mon égard et envers vous-même, 
•a la volonté et le courage de les remplir... 
il but, en dehors de toute prévision politique, 
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Madame, est de vous avertir que tc» amis même ne croieat 
phis à votre boniie foi, et que vous êtes l'objet de réflexions 
bien douloureuses pour le cceut d'un ifrêre qui ne peut pas ne 
pas voir en vous la sœur aveugle et coupable, fille du plus ver- 
tueux des rois. Peu de temps avant la tentative d'assassinat sur 
ma personne, en 1834, dont vous avez officiellerpent connu les 
détails par M. Sosthène deLarochefoucauld,ceuxqui se disent 
iégitimistes me firent proposer de s'associer à mes intérêts, si je 
^Toulais renier l'épouse généreuse qui fut ma seule consolation 
«dans mes longues ai^oisses, et mes enfants qui m'ont fait 
supporter avec résignation une vie qui, hors des jouissances 
rmérieures, n'aété^que larmes, déboires et tortures. C'est parce 
que, étranger à la corruption des cours, j'ai voulu rester hon- 
•wête homme, que M. Berryer a reçu Tordre de ne pas pro- 
clamer mon exis^nce,à la Chambre des députés, quoiqu'avant 
son élection, il en eût pris le formel engagement avec un 
comité d'électeurs d'Issengeaux, département de la Haute- 
Loire. J'étais bien l'orphelin du Temple, a-t-il dit l'année sui- 
vante : mais fêtais prescriL 

^ Plus tard, on me fit offrir trois cent mille francs qm, 
déposés chez un banquier, seraient toujours complétés, au fur 
et à mesure que j'en disposerais à ma volonté, si je voulais 
aller rejoindre ma famille en Suisse; et sur mon refus d'ac- 
cepter un secotrrs ainsi conditionnel, Désiré R&ussel^ qui était 
alors en Suisse, fut envoyé à Londres où, cinq mois après, il a 
tiré sur moi deux coups de pistolet à bout portant, et m'a 
frappé de trois balles, dont deux me sont entrées dans le bras. 
Mes ennemis les plus acharnés, qui sont vos partisans et ceux 
du duc de Bordeaux, ne m'ont épargné ni diffamation, ni 
calomnie ; ils ont soudoyé la trahison^ ils m'entourent d'es- 
pions ; ils m'ont enlevé, par leurs criminelles manœuvres, le 
crédit dont je jouissais en Angleterre, et les ressources qui ont 
fait vivre ma famille jusqu'à ce jour. Lfô misérables m'ont 
fait tomber dans un tel état de détresse, qu'au moment où je 
vous écris, je n'ai pas le pain de mes enfans assuré pour 
xkmain. 

4^ Ces crimes. Madame, et d'amres dont je ne parle pas, qin 
tendent à débarrasser la politique des cours d'un fils de roi qui 
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îurs calculs ambitieux; tous ces crimes sont commis 
s votre méconnaissance, et le monde vous accuse, 
oins, de complicité morale. Rentrez donc en vous- 
ayez la force de vouloir la justice; il en est temps 
n dit que vous avez de la religion; ce qu'il y a de 
est que vous en affichez par vos pratiques extérieures, 
n alors vous commande d'assister les pauvres et les 
. Je suis orphelin et mes enfans sont pauvres; je suis 
i abreuvé d'amertume, et vous, vous vous réjouissez 
ilence avec mon héritage ! A combien plus forte raison 
is pas tenue au précepte rigoureux de la morale reli- 
revs ceux de votre famille qui sont dans le besoin, 
st vous qui les avez rendus pauvres en usurpant leur 
e ! De coupables prêtres, en vous absolvant, retien- 
•être votre conscience dans l'égarement, et vous sou- 
lans votre endurcissement. Mais la voix intérieure 
)nscience ne vous crie-t-elle pas que, si vous trompez 
es, vous ne pouvez tromper Dieu qui nous jugera un 
qui opprimez le fils innocent de votre père, et moi, 
me? Lorsqu'au pied de votre crucifix, ou que, pros- 
ant les autels, vous affectez une dévotion qui vous a 
fnmer, par vos lâches courtisans, la sainte duchesse 
me, n'avez-vous pas un remords? Dans le silence de 
quand le sommeil fuit loin de vous, et que vous 
vez seule avec vous-même, seule avec la vérité qui 
se, songez-vous qu'il vous faudra bientôt paraître 
:ernelle justice, avec vos œuvres de fausses vertus et 

as n'y avez pas pensé, songezf-y. Madame ; vos jours 
seront courts sur cette terre, et le moment des fatales 
is approche rapidement pour vous. Au tribunal de 
L qui vous auront absoute dans ce monde, seront 
s accusateurs; le cri de l'orphelin, ceux des enfans 
in que vous avez faits pauvres, et que vous laissez 
ir la terre de proscription où vous les avez fait jeter 
lement, vous y accompagneront; car depuis long- 
i'élèvent vers les cieux, pour demander à la miséri- 
lie l'assistance que les hommes leur refusent dans la 
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poignante détresse qu'ils vous doivent. Réfléchissez-y donc 
sérieusement, et craignez de mourir dans Tinjustice, comme 
ont fait vos deux oncles Louis XVIII et Charles X. Epargnez- 
vous les angoisses d'une agonie dont les dernières heures, 
inefficaces pour Tacquit de vos devoirs méconnus, ne vous 
laisseront plus de retour profitable. 

4c Je vous accorde un mois, Madame, pour méditer et 
prendre un parti qui soit digne de la fille des rois de France. 
Si, pendant ce temps, je n'ai pas reçu de vous une réponse 
satisfaisante, je ferai imprimer cette lettre dans les journaux. 

4i Charles-Louis, 
« duc de Normandie. » 



S. A. R. le duc de Normandie, Monsieur le duc, vous écrivit 
aussi, le 20 novembre suivant, une lettre que nous allons lire 
tout à l'heure. Mais, afin d'être certain qu'elle vous serait 
remise, il l'adressa, ainsi qu'une copie de celle à Madame la 
duchesse d'Angoulême, à un gentilhomme allemand, de ses 
amis (i), en lui disant : 

« Mon cher de ***, 

« Depuis que vous vous êtes déclaré mon ami, vous m'avez 
donné des témoignages d'un attachement bien rare. Je n'ai 
jamais rien exigé de votre dévouement ; je me flatte donc que 
vous ne refuserez pas de me rendre le premier service que je 
vous demande, et qui sera peut-être tout-puissant pour mettre 
fin à mes infortunes. Je vous adresse une lettre pour le duc de 
Bordeaux; je vous prie de mettre de côté toute répugnance et 
toute considération humaine, et de consentir à la lui remettre 
vous-même. Il est important qu'il la reçoive et la lise sans 
qu'elle passe par l'intermédiaire des gens de sa suite. Vous 
concevez qu'il est gardé à vue, et que je ne puis compter que 
sur vous. Rappelez-vous ce qui se passait à Prague lors du 
séjour qu'y fit ma sœur, et quand M.^^ de Rambaud se pré- 

(i) Cet ami était le célèbre docteur chevalier Jean de Carro, médecin 
de CarUbad et de Prague. 
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pour la Yoir» Latil et Blacas ont laissé des suocesseiu^ 
ivent leurs erremens. Je suisconvaincu qu'on n'a jacziats 
jement parlé de moi au fils de mon noble ami le duc de 
Il ignore que son père m*aécrit, et qu'il est mort victime 
1 dévouement à ma personne. Si sa religion était éclairée, 
)nduirait en homme d'honneur, car les vertus sont héfé- 
s comme les crimes. Quelle gloire pour vos vieux jours, 
s, l'ami du duc de Bordeaux et le mien, vous faisiez 
le conflit qui existe entre nous, et si, par ce jeune fM-ince, 
rappeliez tous les légitimistes vers moi ! Les résultats 
)areil rapprochement seraient immenses et pourraient 
tre éviter bien des malheurs à la France et au monde. 
uoi abandonner à son ignorance et à l'intrigue de mes 
lis une âme pure, un cœur innocent, un prince entouré 
X amis qui n'a sans doute besoin que de lumières pour 
ntrer le digne descendant du courageux duc de Berri. 
! mon cher de ***, soyez le moderne chevalier sans peur 
; reproche, pour faire triompher la vérité. La tâche n'est 
-dessus de vos forces ; elle sera le généreux complément 
-e conduite passée, la couronne d'une belle vie, l'orgueil 
re nom. Cette démarche ne peut vous compromettre. 
» que vous me connaissez, vous n'avez pas craint de 
lettre en avant pour me faire des partisans, parmi les 
capacités politiques. Vous vous adresserez au chef des légi- 
is français, c'est donc frapper un grand coup pour attein- 
but que vous vous êtes proposé par vos constants eiForts 
ci ; c'est suivre la même ligne de conduite, c'est, en un 
Ofuloir finir efficacement ce que vous avez si énergique- 
commencé. Je ne comprends pas qu'aucun prétexte 
motiver et justifier une résistance de votre part... Je ne 
e point que vous parliez si l'on ne vous questionne pas ; 
uffit que vous délivriez la lettre vous-même dans les 
du prince, et que vous soyez certain qu'il l'ait lue. Le 
;t son affaire et la mienne. Je vous déclare que si je ne 
pas une réponse du duc immédiatement, je publierai 
re, ainsi que celle que j'ai écrite à sa tante ; et je les 
i à jamais, par la presse, dans l'opinion publique. 
)ici donc ce que vous ferez : vous garderez pour vous la 
|ue je vous envoie ; vous la ferez copier très lisiblement 
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et VOUS joindrez cette copie à la lettre pour le duc, 
tout sous un même pli, avec l'adresse du comte de C 
vous solliciterez une audience, et vous remettrez le 
prince. Ma famille est dans la misère ; chaque jour 
pain du lendemain assuré ; eh bien ! j'ai tant à c< 
sauve le fils du duc de Berri, que, si l'on me four 
frais du voyage, cet argent ne servirait pas à tirer i 
du besoin, mais j'enverrais à Prague mon fidèle M, 
la Barre. Vous m'apporterez donc la consolation q 
de vous, et, par cette preuve de dévouement, vous é 
hauteur de l'orphelin du Temple, vous pourrez 
orgueil que vous êtes son ami, et que vous aurez, 
temps, pour ami, à la vie à la mort, 

« Charles-Loui 
« duc de Normand 

Mais déjà Votre Altesse Royale n'était plus à Pra^ 
la lettre y parvint; et le gentilhomme allemand r( 
prince : 

« 10 décembre 184: 
« Monseigneur, 

« J'ai reçu le 6 de ce mois la lettre dont Votre Alte 
m*a honoré, et celle incluse pour la personne quenoi 
rons Henri. Les gazettes vous auront probablement ( 
son départ pour Dresde, le 7 courant, avec sa suite.. 

« Il m'eût donc été impossible. Monseigneur, d'es 
ordres, si même je n'y avais pas vu d'insurmontî 
cultes, et une imprudence qui ne pouvait avoir que 
les plus funestes, et pour votre cause et pour moi, m 
sive surveillance dont H... est entouré. Je crois av< 
l'honneur de vous dire. Monseigneur, que personne n 
ni pour affaires, ni pour hommage quelconque, aup 
autrement qu'en présence de M. le duc de Lévis, qi 
lui-même, dans la chambre où Henri reçoit, les 
admises, y reste pendant toute la visite, écoute a 
tion, et les reconduit formellement jusqu'à Tant 
Les précautions journalières, et surtout nocturnes, qi 
dans la maison pour la sûreté personnelle de H..., ( 
rément aucun Bohême ni Allemand ne s'occup( 
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îibles; et il paraît que c'est M. le comte de Nie (i) 

spécialement chargé. . . 

is demande donc, Monseigneur, comment, dans un 
de choses, sans affaire quelconque à alléguer, j'au- 
lliciter une audience, et l'ayant obtenue, comment, 
^ront, en présence de l'argus ducal, qui ne quitte pas 
laître que son ombre quand un tiers est là, et avec 
ice de succès j'aurais pu tirer de ma poche et remettre 
e la main à la main, une lettre de Son Altesse 
)nseigneur le duc de Normandie, chef, non reconnu, 
es légitime de son auguste maison, et dont la recon- 
détruirait toute la fausse magie de Henri IV second^ 
ïs illusions au milieu desquelles on Ta élevé, et dans 
on l'entretient ? 

n*ai jamais manqué d'énergie. Monseigneur, dans 
itances épineuses de ma vie ; je ne suis étranger à 
nd sentiment, et je vous répète, dans toute la pureté 
ne, que vous êtes à mes yeux l'idéal des hommes 
ix, et que je n'en connais aucun de plus digne de 
; sympathies : le désir de vous servir donnerait du 
ceux qui n'en auraient pas. Mais, dans cette occa- 
... n'eût pas été parti, en exécutant à la lettre les 
Votre Altesse Royale a cru faciles, je me serais mis 
de vous être utile, au présent comme à l'avenir; et 
usqu'où H..., sa famille et sa suite auraient porté la 
contre moi, et dans quelle affreuse position je me 
envers le gouvernement autrichien, qui n'est point 
1 votre cause ; tant s'en faut. . . 
avoir expliqué à Votre Altesse Royale pourquoi, si 
. était resté ici, je n'aurais pas pu exécuter vos ordres, 
de vous dire comment je* m'y suis pris, de concert 
lie personne qui soit dans ma confidence, c'est-à-dire 
lient ami qui me permet de recevoir vos lettres sous 
rt (2). Nous avons fait copier, par une personne tout 
. la lettre précédente que vous avez adressée à votre 
is l'avons jointe à celle c^xxi est destinée à H..., et 



le Professeur Rammstein ; il habitait Marien Platz, n* 99, 
sue. 
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nous Tavons adressée aujourd'hui, par la poste, à 
banquier de Dresde, en le priant, en allemand, de rc 
mains propres, s'il est possible, la lettre en question 
Prague après le départ de H... Reste à savoir maii 
H... ouvre seul les lettres qui lui sont adressées... 

4c Du reste. Monseigneur, quoique fort éloigné d 
la liberté de vous donner des conseils, j'espère que Vo 
Royale exécutera la menace qu'elle a faite à sa sœur, 
la lettre qu'il lui a adressée dernièrement, et qui ne 
manquer d'être arrivée à sa destination. // est ter 
semble, de démasquer tous ces personnages,.. » 

Le même gentilhomme écrivait encore au prii 
mai (i) : 

« Monseigneur, 

« Je suis trop profondément affligé de vos nouve 
heurs pour essayer de vous exprimer tout ce que j'e 
de vous dépeindre l'agitation que j'en éprouve jour < 
Uallg. Leip^iger Zeiiung a annoncé votre arrestat 
manière amère, et je suis tenté de Tattribuer à. .. (2). 
du moins que mes tentatives et celles de l'ami de 
échoué pour faire insérer dans la susdite gazette un < 
aurait indiqué les sources auxquelles on peut puiser h 
sance que vous n'êtes pas le prétendu, mais bien 1( 
duc de Normandie. Je suppose que cette gazette et 
des autres ont des instructions sévères à votre égard 
de plus d'un gouvernement. 

4c Vous aurez vu, Monseigneur, qu'en dépit des d< 
que vous avez écrites à la duchesse d'Angoulême et 
Bordeaux, l'activité des légitimistes, qui devraient \ 
pour chef, n'a jamais été plus grande; que /e duc de 
dirige ouvertement les gas^etiers de son parti, et leui 
le blâme ou les éloges, selon qu'ils parlent plus ou n 

son sens Ils sont toujours les mêmes. Si Vot 

Royale n'avait pas les mains liées par la détresse, il î 
que temps de divulguer par des faits, des dates et de 

(I) 1843. 

(a) Henri Laube. Le docteur de Carro avait des* raisons ] 
pour suspecter cet écrivain célèbre. 
(3) Liser, l'ami de Prague, c'est-à-dire le professeur Ramrasi 
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urpitudes de vos Parents, ainsi que vous les en avez 



\y satiristy dans un article intitulé Le duc de Nor- 
ïndait compte de l'état de détresse du prince, et de 
sonnement pour dettes, et il disait : 
la colonne de ses droits, après avoir désigné des prô- 
ne immense valeur en France, dont il a hérité du 
mère, Marie-Antoinette, il ajoute: 
mes droits et intérêts, en ce qui concerne le trône de 
ï ma qualité de fils légitime et héritier de Louis XVI, 
i de France... » 

onc, Monsieur le duc, pendant que votre roi légi- 
emprisonné, se nourrissant du pain de la geôle bri- 
et pendant que M™^ la duchesse d'Angoulême dé- 
stueusement la fortune dont elle avait dépouillé son 
■ut alors que vous vîntes à Londres, et que la majeure 
a noblesse de France s'y rendit pour jurer hommage 
a Henri V. 

•mment les choses s*y sont passées ; je copie le récit 
1 donné dans les Intrigues dévoilées^ commençant 
e que le prince a écrite à Votre Altesse Royale ; 

Prince, 

|ue vous ne me connaissiez pas, j*ai le droit de vous 
un moment d'attention, car je suis le chef de votre 
n est la mienne. Vous êtes le fils de mon noble ami, 
Berri, qui m'a reconnu et écrit lorsque j'étais en 
•ur m'attester sa loyauté et son dévouement à son 
ne. 11 a été assassiné parce qu'il voulait que justice 
idue par l'usurpateur Louis XVIII ; sa mémoire me 
jrs chère, et j'ai résolu de tenir lieu de père à ses 
le j'ai adoptés dans mon cœur. Elevé par ceux qui 
li et sont la cause de toutes mes infortunes, je ne 
it que s'ils vous ont parlé de moi, ce n'ait été pour 
partager leur haine et vous associer au complot qu'ils 
isé contre l'orphelin du Temple. Mais j'aime le« 
i prince mort victime de leur criminelle politique ; 
us pardonne votre conduite envers moi. Jeune, vous 
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êtes encore étranger à la perfidie des hommes ; vo 
rience vous rend accessible à la séduction et aux ru 
pocrisie. Les flatteurs qui vous entourent vous ont d 
pour leurs vues ambitieuses, et vous n'êtes pour 
instrument: apprenez-le, Prince, de la bouche 
maître, qui Test en même temps de ces fourbes 
légitimistes; apprenez-le de la bouche d'un prino 
qui, lui, n'a pour courtisans que ceux qui le sont < 
heurs et qui, loin d'être payés, ont épuisé leur forti 
soutenir. Vous avez autour de vous des gens que 
nommer, qui affirment savoir parfaitement que 
Louis XVI n'est pas mort au Temple, qu'il existe, 
pas moi, et qu'on le présentera à la France, quand 
sera venu de le faire. Je possède la preuve de cette 
forts de cette conviction, ils ne vous considèrent 
comme le roi légitime de France, appréciez la bc 
leur dévouement à votre personne et la loyauté de 
cipes. Prince, c'est par Tinfluence de pareilles gen 
vous êtes écarté du sentier de la justice et de la 
amis ont attiré le ridicule sur vous, et ils vous ferc 
leur honte, si vous n'avez pas le courage de vous î 
leur dépendance. Voulez-vous qu'ils se démas 
mêmes ? ordonnez que l'on vous communique toi 
que j'ai publiés, et chassez de votre présence ceu 
cacheront les faits par lesquels mon identité est d 
tout de notoriété publique. Prince, le passé vous ji 
l'avenir témoignera de votre culpabilité si, doréna 
ne changez pas de manière d'agir. Votre place esi 
moi. Maintenant, vous êtes majeur et libre de v 
vous n'avez donc plus d'excuse pour rester dans Ti 
mon sujet. Vene^ passer un mots à Londres, accc 
vous le voulez, de tous ceux qui vous entourent 
témoins de notre entrevue, ainsi que des preuves 
donnerai, et qui ne vous permettront plus de do 
suis bien l'héritier légitime du plus infortuné des 
conque vous empêchera de prendre cette résolution 
la seule sauve garde de votre honneur, ne sera pas i 
ennemi que le mien ; car il n'y a que les vrais ami 
chent à éclairer les princes dans leur conscience ( 
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otre dignité commande que vous donniez à TEurope 
mple de droiture. 

« Charles-Louis, 
« duc dt Normandie. » 

lettre a été transmise au duc de Bordeaux par une 
de communication. Lorsque Tannée d'après il arriva 
, il n'ignorait donc point qu'il s'y trouverait en pré- 
ils de Louis XVI. Quelques mois avant l'arrivée du 
ice à Londres, le journal du Tyne-Mercury^ du 
bre 1843, contenait un article ainsi conçu : 

HÉRITIER AU TRÔNE DE FRANCE LOUIS XVII. 

puté dans Tinfortune, dit également un auteur clas- 
un sujet digne d'éveiller la sympathie des dieux, 
rsonnes, dans ce comté, savent probablement qu'un 
rendant d'une ancienne monarchie, résidant à Lon- 
un état d'obscurité et d'indigence, réclame la sym- 
îlique ; je veux parler du fils du roi-martyr de France 
I. Cet illustre descendant des rois de France a parti- 
oufFrances endurées par ses royaux parens durant 
emprisonnement au Temple. Il a été reconnu comme 
II après la mort de ses parens ; on avait répandu le 
i mort, mais son évasion du Temple s'est accomplie 
lière qu'on peut appeler miraculeuse. Depuis cette 
enfant royal a enduré une série de souffrances et 
es dont le simple récit suffirait pour glacer le sang 
eines et prouver, sans réplique, qu'il y a des vérités 
rantes que les plus étranges fictions... Nous ne pré- 
as nous faire l'avocat des privilèges héréditaires, mais 
et noble personnage, luttant contre des souffrances 
s, et un touchant spectacle, digne de respect, d'in- 
idmiration. » 

rant du Tyrie-Mercury, le 28 novembre 1848, après 
lu duc de Bordeaux en Angleterre, écrivait encore 
journal : 

LE DUC DE BORDEAUX ET LE DUC DE NORMANDIE. 

soir, le duc de Bordeaux est arrivé avec sa suite à 
, en route pour visiter le duc de Northumberland, 
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<jui, on se le rappelle, était ambassadeur à la cour de C 
pendant Tenfance de S. A. R. Le duc de Bordeaux ( 
dans cette ville jusqu'au vendredi soir. 

« Les journaux des derniers mois rendent compte 
pect des é^ards dont S. A. R. a été partout environné 
portance qu'on donne dans ce pays au noble visiteui 
rien eu de flatteur pour Thôte des Tuileries. Une < 
naturelle portait à voir un prince sur lequel semblent 
centrer les espérances futures des légitimistes de 
L'extérieur de S. A. R. n*a point répondu aux idée 
s'était formées du descendant d'une aussi longue suite 
Le duc est quelque peu au-dessous de la taille moyeni 
teint fleuri ; il est blond, il a les yeux clairs et, en gén( 
grande ressemblance avec les Bourbons de France. Soi 
Royale a très peu de cette, contenance noble et princ 
dénote un esprit élevé et royal, tandis qu'une expre: 
fierté, de timidité et d'irrésolution contrarie son < 
d'amabilité et de bon naturel. Si la physionomie ne 
pas, le duc de Bordeaux ne possède point le courage 
table, la fermeté de résolution ou le talent qui donner; 
chances de succès à un prétendant à la couronne de 
S'il s'asseyait jamais sur le trône de Charlemagne, ne 
sons que sa main ne retiendrait pas longtemps le 
n'ayant ni le nerf puissant de l'empereur, ni la j 
subtile du roi-citoyen, pour tenir en respect l'esprit t 
et factieux qui prévaut en France aujourd'hui. Dans 1 
jours de Versailles, Son Altesse Royale aurait pu de^ 
roi populaire ; mais, maintenant, on demande à un m 
quelque chose de plus que les qualités propres à main 
pompes et la magnificence d'une cour, à décider sur ] 
de l'esprit et de la beauté, ou à résoudre une difficulté 
-gique. Dans ces jours de sinistre augure, il faut le co 
lion et la prudence du serpent, pour guider les destin 
-France. Si l'on mettait le duc de Bordeaux à l'épreuv 
craindrions qu'il ne faillît dans ces qualités de tête et 
que les progrès du siècle et ses innovations réclame 
tamment. Mais les défenseurs des droits imprescripi 
droit divin et des lois héréditaires inaliénables ne d 
-pas oublier qu'il existe un autre prince qui, quoique 
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milieu des humiliations et du désespoir, possède un 
rieur au trône des Capets, et qui prime ceux du petit- 
arles X. Nous n'avons pas besoin de nommer le duc 
indie, fils de Louis XVI et de Marie-Antoinette : ce 
brtuné, victime d'impitoyables persécutions, desouf- 
nméritées, et dont la vie n'a été qu'un tissu perpétuel 
îs et d'adversités. Pourquoi donc est-il dédaigné par 
listes, tandis que le duc de Bordeaux est courtisé, 
ouré de tous les honneurs attachés au rang usurpé 
par l'aveugle bigoterie et tyrannie de son grand- 
droits du fils de Louis XVI au trône de France sont 
snt supérieurs à ceux du petit-fils d'un frère de la 
:adette. Le duc de Normandie possède des talents 
lériorité peu ordinaire, et un esprit façonné de ma- 
i rendre capable, dans toutes les éventualités, de do- 
pouvoir et de défier la malignité de ses persécuteurs, 
ives de l'adversité, par lesquelles Son Altesse Royale 
)nt été assez sévères pour détruire en lui l'arrogance 
>sance et les pompes de la grandeur ; tandis que les 
ons et les souffrances auxquelles elle a été exposée 
)nné une leçon frappante de l'instabilité des splen- 
naines, en lui démontrant que les rois et les princes, 
îs plus humbles de leurs sujets, peuvent devenir le 
rigueurs de la fortune. Dans les annales de notre 
nsolvables, on trouve un acte dans lequel Théodore, 
rse, assigna son royaume à ses créanciers après avoir 
ndant des années dans les prisons de ce pays ; l'acte 
duc de Normandie en est un triste pendant ; mais 
r était un aventurier qui avait gagné son royaume 
igue, tandis que le duc de Normandie est le repré- 
e l'une des plus anciennes monarchies de l'Europe, 
ec bien de la vérité que l'éloquent Burke^ en s'expli- 
• le sort cruel de Marie-Antoinette, dit « qu'il n'y 
5 d'esprit chevaleresque en France ». Comment les his- 
iiturs pourront-ils concilier l'anomalie du contraste 
ions dans les deux existences de ces deux descen- 
a maison de Bourbons : les ducs de Normandie et de 
K? » 
2 décembre suivant, pendant le séjour du duc de Bor- 
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deaux à Londres, le même journal contenait encore Tarticle 
x:i-dessous : 

4<, PRINCES FRANÇAIS A LONDRES 

4c II est digne de remarque que, dernièrement, trois mem* 
bres des familles royales de France régnantes et déchues étaient 
à Londres ; la grande différence de leur position respective 
fournit un profond sujet de réflexions sur les vicissitudes des 
grandeurs terrestres. Ce royal trio était le duc de Nemours^ 
Taîné des fils actuels du roi des Français ; le duc de Bordeaux, 
petit-fils du dernier roi Charles X; et le duc de Normandie, 
fils de rinfortuné Louis XVI. Le premier était en visite, avec 
sa jeune épouse, à la cour de la reine Victoria ; le second a 
loué un hôtel pour la saison à Belgr ave-square \ et le troisième 
rejeton de la royauté est un exilé, plongé dans la plus profonde 
misère, prisonnier à Horsemonger-lane, et qui vient s'adres- 
ser à la cour des insolvables pour obtenir sa libération. » 

« L'occasion était favorable pour faire une démarche déci- 
sive qui allait sauver ou perdre sans retour l'honneur du duc 
de Bordeaux : rappeler ses partisans au sentiment de leur 
devoir, ou démasquer leur hypocrisie; en conséquence, 
j'écrivis à S. A. R. la lettre suivante : 

« Londres, 3o novembre 1843. 

« Monseigneur, 
« Son Altesse Royale monseigneur le duc de Normandie 
m'a donné l'ordre d'écrire à V. A. R. pour la supplier de 
daigner me permettre de me présenter devant elle et de re- 
mettre à elle-même une lettre du prince. Je m'estimerai dou- 
blement heureux si j'obtiens cette faveur, puisqu'en accom- 
plissant un devoir, je pourrai, en même temps, déposer aux 
pieds de V. A. R. l'hommage du profond respect avec lequel 
je suis, etc., etc. » 

. « Deux jours après l'envoi de cette lettre, ne recevant pas 
de réponse, je me rendis à Belgrave-square un jour de récep- 
tion, et m'introduisis moi-même sans donner mon nom. Je 
fus aussitôt mis en présence de M . de Barande, à qui l'un 
des valets avait remis ma carte. Après le salut d'usage, je 
n'avais pas encore terminé ma premièpô phrase commencée 
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l. de Barande m'interrompit pour me dire : « On 
monsieur, votre affaire, vous n'aurez pas de réponse. > 
vrai, répondis-je, que j'ai écrit à S. A. R. pour lui 
r une audience, et que l'on ne m'a pas répondu. — 
le recevrez pas de réponse. » — Il me semble, cepen- 
nsieur, que l'affaire est d'une assez haute importance 
l'on ne doive pas craindre de m'entretenir un ins- 
: Tout ce que je puis vous dire, T'est que vous n'aurez 
ponse. >► — J'ai l'ordre, monsieur, de remettre au duc 
aux une lettre de S. A. R. le duc de Normandie. ~ 
Douvéz la mettre à la poste ou me la laisser ; ce sera 
;nt la même chose. » — La voici, ajoutai-je en me 
e vous en laisse la responsabilité ; et aussi tôt je me 
Deux questions se présentèrent naturellement à mon 
ichait-on la vérité au duc de Bordeaux, ou la connais- 
îs avoir le courage d'en faire sa règle de conduite ? Je 
ai à m'en assurer, en sommant, par la presse, les 
tes réunis à Londres de justifier leur conduite à l'égard 
ie Normandie. Dans ce but, j'écrivis la lettre suivante 
r du Morning-Post, journal du duc de Bordeaux, qui 
i la publier. Le Sun l'inséra dans ses colonnes, le 
bre, et le Tyne Mercury quelques jours plus tard : 

« Monsieur l'éditeur, 

etit-fîls de Charles X étant à Londres, entouré d'une 
ibreuse, doit savoir, par la presse notre seul moyen 
pondre avec S. A. R., que ses partisans lui font jouer 
idicule, s'il est vrai que l'auguste orphelin du Temple 
it. Le fait de son existence n'est plus un doute aujour- 
is ce pays, où tant d'écrits et d'événements remar- 
)nt établi avec certitude l'évasion du Dauphin, et 
; le personnage vivant à Londres, sous le nom du 
lormandie, est bien véritablement l'infortuné fils de 
/l. Ce prince, si indignement méconnu, est, par les 
I sa naissance, le seul roi légitime de France, roi de 
ondejacto. 

[le que soit votre opinion sur les prétentions de ce 
sonnage à qui personne ici ne conteste son titre de 
ormandie, ma proposition est toute loyale et ne peut 
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avoir que rassentiment des hommes de bien, puis 
pour objet d'amener pour toujours la décision publiqi 
question qui touche à l'honneur de tous les souverains 
rope, spécialement à celui de la maison de Bourbor 
compromet gravement l'intégrité de ceux qui se diseï 
mistes en France. 

« Ainsi, je pose solennellement au duc de Bordeau: 
nobles partisans le défi de prouver, par des documents 
tiques, d'abord la mort du Dauphin au Temple, et en 
démontrer que le personnage qui, depuis 1795, a end 
huit années de captivité, qui a été la victime dedeux t( 
d'assassinat, qui a été arbitrairement arraché du sein c 
naux de sa patrie au moment où il venait de soume 
magistrature son action en réclamation d'état, et qui, 
d'obtenir la justice qu'on doit à tous, a été violemni 
duit sur la terre de proscription ; de justifier, je le rép 
ce personnage n'est pas le fils de Louis XVI. 

4c Le moment est venu de résoudre cette question d 
public, puisque les intrigants politiques ont amené à 
le jeune prétendant, qui peut s'assurer par lui-mên 
cruelle destinée du prince qui est, en vérité, son légit 
verain ; de ce prince dont la reconnaissance a été se 
sang royal du noble duc de Berri. 

« Je somme donc ceux qui, composant l'élite de la 
de France, sont aujourd'hui réunis à Londres, de se a 
en tribunal d'examen, sous la présidence du duc de B 
pour recevoir et apprécier les preuves que je veux leur 
afin de les convaincre que leur dévouement n'est 
place, et que les lois sacrées de l'honneur leur comi 
de transporter leurs vœux, leur zèle et leur fidélité, d( 
tueux salons de Belgrape-square, à la lugubre prison 
se-monger-lane, 

« Monsieur l'éditeur, ou tous ces royalistes sont coi 
que l'orphelin du Temple n'existe plus, ou ils n'ont ] 
conviction. Dans la première hypothèse, en accept 
défi, il en jaillira une vérité qui sera la justification 
conduite. Mais, s'ils n'ont pas cette conviction, il est ] 
d'un devoir impérieux de chercher à éclairer leur cor 
S'ils persistent'dans leur silence opiniâtre, la questioi 
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cidée contre eux, et en notre faveur ; et les citant à la barre de 
rnnînion publiquc, je les voue au mépris bein mérité du 
le. Eh quoi ! parmi tant de descendans des plus illustres 
les, au milieu de tant de Français si éminemment dis- 
es, ne s'en trouvera-t-il pas un d'assez intrègre et d'assez 
[que pour rappeler le duc de Bordeaux aux nobles senti- 
» qui forment le plus précieux héritage que lui légua son 
e père ; pour faire comprendre à son Altesse Royalç, si 
de respect et de vénération par les souvenirs qui seratta- 
à son nom, que, sans ambitionner la position problé- 
ue d'une couronne, elle peut s'immortaliser à jamais, en 
it pour toute sa famille, à l'auguste orphelin du Temple, 
te du devoir et de TafFection que lui dénie sa propre sœur, 
a duchesse d'Angoulême, et que lui ont refusée deux 
5 usurpateurs, qui ne furent que les coupables instru- 
d'une fausse restauration légitime ; pour qu'elle ait Tor- 
enfin, de se grandir au-dessus de tous les souverains de 
)pe, en leur traçant la ligne de conduite qui leur est corn- 
ée dans l'intérêt de leur dignité, soit en environnant 
ds et de respect cet infortuté rejeton d'une race de rois, 
1-même et leur égal, soit en démasquant l'imposture, s'il 
ai qu'ils y croient? 

'^euillez donc, je vous prie, Monsieur l'éditeur, en me 
it l'entière responsabilité de cette lettre, la publier comme 
moignage que je suis fier de rendre à l'infortuné prince 
e partage depuis bientôt huit ans la triste destinée ; et 
le une sanction de la vérité, que n'oseront pas combattre 
jiblement les lâches détracteurs du fils de Louis XVI, 
ue, en conformité des actes de leur conduite passée, ils 
parent à mettre sur la scène de leurs intrigues légiti- 

> une troisième royauté usurpée. 

ai l'honneur d'être, Monsieur l'éditeur, votre obéissant 
eur, 

« Comte Gruau de la Barre. » 

désireux de m'assurer, par une nouvelle publicité, l'irré- 
e conséquence de mes efforts à forcer nos adversaires 
jues à entrer ostensiblement en lutte avec nous, j'allai 
in ami dîner dans un hôtel français où se trouvaieijit 

> de vingt à trente légitimistes venus de France pour 
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saluer le duc de Bordeaux. Je leur ai vainement fait envisager 
qu'il importait à leur loyauté d'examiner sérieusement, avec 
le duc de Bordeaux, là question de vie ou de mort de Torphelin 
du Temple, qui, lui aussi, avait droit au dévouement des 
' Français, et qui était réduit avec sa famille, sur la terre de 
proscription, à la plus affreuse misère. Ma proposition si loyale 
n'a été accueillie qu'avec une impatience mal déguisée ; et j'ai 
dû cesser de parler le laugage de l'honneur et de la vérité à des 
hommes qui rejetaient le duc de Normandie, non pas faute de 
lumières, mais parce qu'il gênait leurs combinaisons poli- 
tiques. Ils oublièrent le royal prisonnier, détenu parce qu'il 
ne pouvait pas payer quelques mille livres sterling; et, ne 
sachant s'attacher qu'à la fortune d'un roi de leur façon, ils 
retournèrent saluer, dans la personne du jeune duc, ainsi que 
le fit l'abbé d'Orelle ou Charvoz, en sortant de visiter son roi 
légitime dans sa prison, les hautes destinées Jutures du troi- 
sième usurpateur de la maison de Bourbon. On ne peut plus 
douter, je pense, que le duc de Bordeaux et ses partisans ne 
soient la personnification des causes antérieures qui ont fait 
rayer le fils de Lpuis XVI de la liste des vivans. 

« Un seul légitimiste, M. le comte de B..., eut le courage 
d^aller voir le duc de Normandie, et de lui présenter ses hom- 
mages comme à son roi légitime. Je tais son nom, parce que 
des convenances sociales ou de famille que je n'apprécie point 
l'ont fait prier le prince de ne pas le nommer. Quant au duc 
de Bordeaux, il avait loué un hôtel pour six mois ; mais, peu 
de jours après la publicité de mes démarches, il quitta brus- 
quement l'Angleterre. 

« Le Siècle, du 9 décembre 1848, disait aussi à cette occa- 
sion : 

« M. le comte Gruau de la Barre adresse, par l'organe du 
Sun, une invitation ou plutôt un défi en forme aux partisans 
du duc de Bordeaux. — Vous croyez, leur dit-il, rendre hom- 
mage au roi de France dans la personne du petit-fils de 
Charles X ; eh bien, vous êtes dans Terreur ; le fils de l'infor- 
tuné Louis XVI est vivant ; il est maintenant en prison pour 
dettes ; c'est M. le duc de Normandie, expulsé de France au 
moment où il allait démontrer ses droits, reconnus par le duc 
de Berri lui même au moment de sa mort. — En conséquence. 
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M. le comte Gruau delà Barre propose aux chefs de la noblesse, 
réunis en ce moment à Londres, de se former en cour d'en- 
quête sous la présidence de M. le duc de Bordeaux, afin de 
résoudre la question, depuis si longtemps pendante, de l'exis- 
tence du Dauphin de France. — S'il ne s'agit, dit-il, que d'une 
imposture grossière comme on a osé le soutenir, elle sera solen- 
nellement confondue ; si le duc de Normandie est réellement 
ce qu'il prétend être, le duc de Bordeaux est trop loyal pour 
ne pas rendre lui-même hommage à son souverain légitime. 
— Le défi, comme on voit, est nettement posé ; et, si Ton en 
croyait les correspondances de Londres, la lettre de M. le comte 
Gruau delà Barre aurait produit une certaine sensation. Pauvre 
légitimité ! s'il faut, en effet, la chercher dans la personne des 
princes, et non dans la volonté des nations ; Dieu aurait bien 
dû la marquer sur leur front d'un signe inefi'açable. » 

« Le Journal de Francfort, du 10 novembre 1845, en trai- 
tant la question d'identité du fils de Louis XVI, par un de ses 
correspondans ( i) indiquait les ouvrages principaux publiés à 
cette occasion ; après quoi il ajoutait : 

« Nous n'omettrons pas le noble défi adressé à Londres, le 
2 décembre 1843, au duc de Bordeaux par le duc de Normandie 
ou du moins en son nom, par son fidèle Gruau de la Barre. 
Cet admirable courtisan de la plus grande des infortunes, 
malgré l'empressement avec lequel on admettait les Français 
légitimistes à Belgrave-Square, ne put jamais parvenir à 
remettre à M. le duc de Lévis la lettre dont le duc de Nor- 
mandie l'avait chargé pour M. le duc de Bordeaux. — Votre 
affaire est connue. Monsieur, lui dit un Français qui faisait 
les honneurs du premier salon ; vous pouvez envoyer votre 
lettre comme bon vous semblera, vous n'aurez jamais de 
réponse! — Sur quoi, M. Gruau de la Barre, en lui laissant la 
responsabilité, retourna chez le malheureux prince, alors dé- 
tenu pour dettes, et écrivit la lettre suivante à l'éditeur du 
Morning-Post ; diverses gazettes françaisses l'ont transcrite, 
mais plus ou moins mutilée... 



« On comprend difficilement comment deux mille Fran- 
(1} Ce correspondant était le chevalier D** Jean de Cairo. 
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çais, si chatouilleux sur le point d'honneur, tant 
mêmes que pour le prince qu'ils encensaient, n'ont 
fait semblant d'être offensés par d'aussi graves ao 
Ce qui est sûr du moins, c'est qu'une pareille prop 
la part d'un jurisconsulte aussi savant que le fidèle 
du duc de Normandie, ne méritait pas ce dédain, ( 
était prêt, dans une circonstance aussi solennelle, è 
ses preuves devant le duc de Bordeaux et ses nobles 
c'est qu'il en comprenait toute la validité. » 



La lettre du prince, remise par moi à M. de Barar 
sieur le duc, vous disait : 

« Monsieur le duc, 
« Voilà le huitième mois que je suis en prison, 
monger-lane, pour dettes ; j'apprends que vous été 
Angleterre pour des causes politiques qui me conc 
fe n'ai pas été trompé, sachez que le duc d'Orléa 
Philippe, présent roi des Français, a protesté contre 
mité de votre naissance. Ce fait est connu en Angl 
si vous ne voulez pas y croire, vous pouvez en acque 
tîtude auprès du gouvernement anglais. Cette calon 
vous avez été l'objet, et à laquelle beaucoup de m< 
encore aujourd'hui, doit vous éclairer sur les intr 
lesquelles on s'efforce d'anéantir la vérité de mon 
Si vous êtes le digne fils du loyal duc de Berri, votr 
à côté de moi. On m'a dit que, parmi les courtisans 
accompagnent, il y a des gens soldés pour vous t 
l'erreur à mon sujet. Si c'est une nouvelle ruse deî 
de la légitimité, ordonnez à ceux qui vous entouren 
rendre compte des crimes politiques dont, depuis 
ans, je suis la victime, et vous vous convaincrez qi 
votre roi légitime. M. le comte Gruau de la Barre i 
de vous donner, selon mes ordres, tous les renseigne 
vous pourrez exiger. Vous connaissez mon adresse ; 
est vrai qu'il y ait des agents de Louis-Philippe dans 
de ceux qui vous visitent, adressez vos lettres à S( 
Royale Charles-Louis de Bourbon, duc de Normand! 
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)yez sûr qu'elles me parviendront. Au reste, je vous 
îue le but pour lequel on vous a amené dans ce 
'est connu. Que Dieu le tout-puissant veuille vous 
yeux, et vous conduise dans le chemin de la justice 
érité ; car elles sont le devoir de tout homme, et sur- 
princes de la terre. 

« Charles-Louis, 
« duc de Normandie, » 



ur le duc, Votre Altesse Royale a-t-elle eu connais- 
:es faits et de ces particularités ! Si vous ne les avez 
as, jugez alors dans quelle funeste ignorance on vous 
eus les avez connus, j'en gémis pour vous; car vous 
is la résolution fixe de rester tel que vous avez été 
juand votre âge ne vous laissait la liberté de penser 
os mentors. Lorsque je repris, devant la magistra- 
"rance, le procès en réclamation d'état, pour Jes 
Li duc de Normandie, je crus qu'il était de mon 
vous informer de cette démarche, ainsi que madame 
se d'Angoulême et madame la duchesse d'Orléans, 
îttre particulière ; je reproduis ici ces trois lettres ; 
>arle à votre conscience, il est bon que la conscience 
aussi soit éclairée. A défaut d'un autre tribunal, 
qui jugera les oppresseurs et les opprimés. Elle a 
idignation, dans toutes les feuilles publiques, contre 
n enfant juif par le clergé romain. Pourrait-elle tou- 
ûre, quand je lui présente un. prince enterré vivant 
;inquante ans ; volé, par conséquent, de sa vie, de son 
de sa liberté, de sa fortune ; mort méconnu, laissant 
is sans nom légal, sans vie civile, sans patrimoine, 
îrre ennemie qui les rejette, et qui honore les spolia- 
es proscripteurs de l'innocence ; quand, parmi les 
démonstratifs de la justice due aux victimes des 
politiques, figurent le poison, des balles, des poi- 
e nombreux assassins et d'illustres assassinés? Non ! 
conscience du genre humain à laquelle j'en appelle. 
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en faveur d'infortunés que Tindignation des cœurs g 
semble oublier dans leurs souffrances ; cette consciena 
soupit une criminelle et impie politique, j'en ai le p; 
ment, se réveillera bientôt frémissante, pour relever 
abaissement les héritiers des rois de France, que 1 
sances publiques et la cour de Rome ont écrasés sans i 
Voici les lettres dont je parle : 

« A SON Altesse Royale Monsieur le duc de Borde 

€ Bréda, 9 décemb 
4c Monseigneur, 

vc Lorsque Votre Altesse Royale vint à Londres, je lu 
pour obtenir la faveur d*être admis à lui présenter m< 
mages ; ne recevant point de réponse, je me rendis i 
de JBeigrave-square ; M. de Barande refusa de m'int 
auprès de Votre Altesse Royale, en me déclarant forme 
qu'il y avait ordre de ne pas me recevoir. De la conduit 
tint envers moi, énergique défenseur des droits du 
Louis XVI, je dus conclure que Tauguste chef de votre 
était proscrit par l'entourage de Votre Altesse Royale, 
il le fut par celui de madame la duchesse d'Angoulême 
Votre Altesse Royale a-t-elle méconnu sciemment ou pi 
rance monseigneur le duc de Normandie ? Voilà le poi 
importe à l'honneur de Votre Altesse Royale de ne pas 
sans éclaircissement. 

4c Le roi légitime de France, Louis XVII, est décédé ; 
en Hollande, le 10 août 1845 ; Votre Altesse Royale r 
l'ignorer : sa mort a laissé dans la douleur et le plu 
abandon huit enfans, qui sont les seuls Bourbons de h 
che aînée. Ces augustes orphelins, ainsi que leur mère, n 
la duchesse de Normandie, viennent de porter leui 
devant la magistrature française; Votre Altesse Royale 
déjà, je présume, officiellement informée. 

4c Votre Altesse Royale, je n'en doute pas, dans cett 
circonstance, ne prendra conseil que de la noblesse de s 
timens, et se montrera digne émule du féal duc de Bei 
chevaleresque père, mort victime de son dévouement 

4 
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î. Elle repoussera avec une magnanime îndigna- 
;oupçon de vouloir fortifier ses prétentions au trône 
d'une légitimité politique qui ne lui appartient pas. 
ulera point devant un examen loyal et consciencieux 
en réclamation d*état, soumise aux juges du tribu- 
eine, afin de rendre hommage à la vérité, avec ia 
ère qui doit caractériser un prince qu'un parti poli" 
t dernièrement acclamé roi ; car nous soutenons que 
proclamer ainsi en perspective troisième usurpateur 
e Louis XVI . 

rde comme un devoir impérieux pour moi, Mou- 
vant de laisser entamer les débats judiciaires, de 
:re Altesse Royale à même de s'instruire, si elle ne 
d'un fait historique dont la réalité, à la honte des 
s européennes, ne sera bientôt plus douteux pour 
Tel est le but essentiel de cette démarche ; je supplie 
se Royale de la prendre en sérieuse considération, 
îns à sa disposition, si elle trouve bon de m'accorder 
['un entretien. Je crois aussi devoir informer Votre 
yale que ceux qui sont à la tète de ses conseils ont 
ïn pleine connaissance de cause, l'héritier légitime 
i. Je lui signale avec assurance M. Berryer, qui a 
idement que le duc de Normandie était proscrit ; 
it dit qu'il arrivait trop tard, que le parti légitimiste 
c de Bordeaux et qu'il n'en voulait pas d'autre; que 
sse Royale ordonne à M. Berryer de lui parler selon 
ice ; il n'aura pas la hardiesse de me démentir ; j'ai 
rrécusable de ce que j'avance... » 

Altesse Royale Madame la duchesse d'Angoulême 

Madame, 

Altesse Royale n'ignore point, sans doute, que l'in- 
rsonnage qui chercha vainement à lui prouver qu'il 
:ère, est mort en Hollande, le lo août 1845, et que 
es de ce pays, convaincues de son identité avec Tau- 
elin du Temple, ont enregistré Taae de décès, en 
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conférant à l'illustre défunt les noms et qualités de f 
France, roi sous le nom de Louis XVII. 

4f, La chute de la monarchie de Louis-Philippe, 
arrêté violemment le cours du procès en réclamati 
commencé en i836, nous permettant de saisir de no 
magistrature française de la question pendante devj 
nion publique, et dont la solution fut un sujet p( 
d'effroi pour les diplomaties, je viens de confier le se 
défense des royaux orphelins à des avocats du ba 
Paris. Votre Altesse Royale, monseigneur le duc de 1 
et son auguste sœur sont assignés pour comparaîti 
dience d'ici à quatre mois. Je présume que Votr 
Royale a déjà été informée oflSciellement de notre c 
judiciaire par l'entremise du gouvernement français, 
ne peut donc plus rester mystérieuse. Le moment 
d'éclairer la France et l'Europe. Le fils de Louis X\ 
nellement méconnu jusqu'à ce jour par la politique, v 
dre sa place dans l'histoire des peuples, et le mond 
justice à qui elle est due ; à chacun suivant ses œuvr 

« En écrivant cette lettre à Votre Altesse Royale, ] 
je cède au vœu de Leurs Altesses Royales vos neveux < 
qui, avant de laisser entamer les discussions de palais 
mettre Votre Altesse Royale à même de traiter en f 
grande question qui va bientôt s'agiter publiqûemei 
Altesse Royale a subi de bien cruelles souffrances; s( 
éprouvé par le malheur, ne peut être insensible aux 
d'une mère et de huit enfans, que la mort de votre j 
frère vous donne pour co-héritiers du roi Louis XVI 
reine de France, qui sont ici sans appui, sans moyei 
tence, sans consolation humaine, etauxquels, par un 
de sa bouche. Votre Altesse Royale peut donner le n 
bonheur. 

« Puisse Dieu permettre, dans sa sainte miî 
Madame, que Votre Altesse Royale, prenant dans 
constance le seul parti digne d'elle s'élève au-dessus c 
dérations terrestres, et s'immortalise à jamais, en m 
plus obstacle à la reconnaissance de la vérité. J'ai 
à la majesté du malheur quinze ans de ma vie, ma p 
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fortune, ma famille ; je crois avoir le droit d'affirmer à Votre 
Altesse Royale, devant Dieu et devant les hommes, par le ser- 
ment le plus sacré, que l'illustre proscrit dont les cendres 
reposent dans la ville de Delft était véritablement son frère. 
4i J'attends, Madame, les ordres de Votre Altesse Royale. >► 

4i A Son Altesse Royale Madame la duchesse d'Orléans : 

« Madame, 

4c Des hommes politiques, qui n'ont jamais fait usage de 
leur autorité et de leur influence que pour sacrifier les droits 
sacrés d'un prince méconnu à leurs vues ambitieuses, pro- 
posent à Votre Altesse Royale une réconciliation de votre 
famille avec le duc de Bordeaux. Prenez garde, Madame, de 
, compromettre l'honneur de votre fils, en vous. prêtant à un 
acte qui consacrerait une troisième usurpation, si le comte de 
Chambord parvenait au trône de France en vertu du principe 
de légitimité. Le roi des Français n'ignorait point que le fils 
de Louis XVI existât, puisqu'il l'a fait expulser de France au 
moment où S. A. R. monseigneur le duc de Normandie venait 
de saisir le tribunal de la Seine de sa demande en réclamation 
d'état. Les infortunes de l'auguste orphelin du Temple ont été 
connues aux Tuileries, depuis 1814 jusqu'en I848. Ceux qui 
ont occcupé sa place sur le trône de ses pères ne sont plus ; et 
la royale victime de leurs persécutions a aussi cessé de vivre 
le 10 août 1845, Charles Xet Louis-Philippe, oppresseurs de 
leur roi légitime, sont, comme lui, morts sur la terre étrangère 
et proscrits de France ; courbons-nous devant les décrets de 
l'éternelle sagesse, et mettons à profit les enseignemens qu'elle 
nous donne. , 

4c II n'y a point d'amertume. Madame, dans le cœur des 
héritiers du fils de Louis XVI ; leur père a pardonné ; ses 
eufants pardonnent aussi. Paix aux mânes de ceux qui ne sont 
plus. Mais les héritiers des rois défunts ont des devoirs d'ex- 
piation à remplir envers la famille abandonnée, devoirs que 
Dieu commande et que la probité impose. L'infortuné fils de 
Louis XVI a laissé une veuve et huit enfans, qui sont ici sans 
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appui, sans moyens personnels d'existence, sans 
humaines; et pourtant ce sont les chefs de 
Bourbon ! Ils n'ont point de prétentions politiqu 
c'est avec eux que les branches cadettes devraien 
lier ; c'est vers eux que la vérité et la justice divin 
que la loyauté, les appellent. 

« Vous pouvez. Madame, acquérir une paj 
dans l'histoire, et servir puissamment les intérêt 
comte de Paris, en disant, comme le féal pèn 
Chambord, qui reprochait à Louis XVIII son 
^ Plutôt la justice qu'une couronne ! » Peut-ê 
rendue par les Bourbons des branches cadettes ai 
dernier roi légitime de leur maison provoq 
sympathies de la France en leur faveur. Le Fran 
égaré par les factions qui désolent notre belle pat 
moins toujours honorer les grands sentimens ( 
vertu pubHque; croyez-moi, Madame, depuis qi 
je me suis fait le courtisan des malheurs de la i 
méconnue dans mes rapports avec toutes les cU 
j'ai pu, mieux que personne, étudier Tesprit d( 
si la France cessait d'être en république, le ti 
donné qu'au plus digne; et qui ne sait pas être 
famille, n'est pas digne de gouverner un peuple. 

« Avant peu, Madame, l'Europe connaîtra 
entière. Madame la duchesse d'Angoulême, A 
Bordeaux et son auguste sœur viennent d'être c 
raître devant le tribunal, d'ici à quatre mois, 
justice compétente prononce sur un fait dont l'es 
épouvanté les diplomaties. 

4c Veuillez me comprendre. Madame, si Votre 1 
juge à propos de me faire une réponse favorable, 
sa disposition pour régler avec elle et les princes 
d'Orléans les grands intérêts de la justice due à 
amis, et vous convaincre préalablement, si vous 
de la vérité de leur origine royale. >► 
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ais, Monsieur le duc, un langage si étranger aux 
23 trois Altesses Royales que je fus incompris, traité 
)u leur entourage de téméraire, d'insensé peut-être ; 

répondit pas. Mais on s'occupait de nous ailleurs; 
i le courant de Tannée précédente, un journal anglais 

Fannonce suivante : 

)lution en Europe. Lecture publique à Kings-ArmS" 
ighstreety Kensingson, le vendredi 20 avril, à sept 
a matin. La lecture sera donnée par John-Thomas 
esq., fils du Right Honorable Spencer Perceval, sur 
du dernier duc de Normandie, fils du roi de France 
1, comme se rattachant aux événemens actuels du 
, et concernant l'opinion qu'on doit se former de 
té des derniers et présens souverains des cours 
. >► 

it de Londres, du 23 avril 1849, ^^^us apprit ainsi le 
e cette lecture : 

:ture a duré trois heures et demie; l'auditoire se com- 
s personnes les plus respectables, qui ont prêté à 
val la plus constante attention. Peu d'entre elles se 
îes avant onze heures, et beaucoup sont restées jus- 
i, quoiqu'il fît un très-grand froid. Quand l'orateur 
lans la tribune, the Court Journal (le journal de la 
fut remis tout ouvert; il y trouva insérée une lettre 
r d'un de ses correspondans de Paris, M. Perceval en 
;ture en terminant la séance. Il reçut des remercîmens 

des assistans, et l'un d'eux déclara que la cause sou- 
it juste, ajoutant qu'il avait assisté aux derniers 
î la comtesse de Broglio Solari, et que cette dame, en 

avait confirmé sa reconnaissance de l'identité du 

dans la personne de NaundorfF, près duquel elle 
térieurement introduit à Camberwell. » 
a lettre, telle qu'elle est rapportée, le 14 avril 1849, 
urnal cité : 
[rand objet d'intérêt, dans ce moment, ce sont les 

Les légitimistes remuent ciel et terre pour se mé- 

votes, dans l'espoir d'arriver ensuite à la restauration 
.... appelé duc de Bordeaux; restauration dont 
ît dirigés aussi ambitieusement que maladroitement 
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par le duc de LéVis et son collègue Villaret de Joj 
dépit des intrigues d'un Berryer, d'un Larocbejaquel( 
de Genoude et d'autres, tenez pour certain qu'il n'] 

moindre chance que cet de la branche 

Bourbons règne jamais sur la France. La branch 
nous a dégoûtés de la branche aînée et du. . . . 
représente illégalement, puisque les héritiers légitin 
couronne de France ne sont pas autres que les e 
Louis XVI, décédé à Delft, en 1845, sous le titre c 
Normandie. Je sais de bonne part que le procès que 
tiers de Louis XVII se proposent de reprendre ( 
duchesse d'Angoulême, pour se faire réintégrer àz 
droits, et qui déjà avait été porté devant nos tribunau 
procès va répandre un vilain jour sur les inic 
Louis XVIII, de Charles X, et sur la cause de Tassas 
duc de Berri, qui fut le seul membre loyal de la fa 
Bourbons, » 

Dans une lettre imprimée, publiée en Angleterre et 
à lord Palmerston, secrétaire d'État alors au départe: 
affaires étrangères, M. John Perceval mforma ce mi 
sens dans lequel il avait traité le point d'histoire relat 
de Louis XVI. Il manifestait le vœu que les souv( 
l'Europe ne différassent pas plus longtemps à recon 
famille du duc de Normandie, et à la recommander a 
et à la protection de la nation française. Il lui disai 
sèment : 

« J'ai de fortes suspicions que l'existence et l'id 
Louis XVII sont connues de notre gouvernement, n 
avait résolu de méconnaître ... Si tel est le cas, Moni 
je ne puis me défendre delà crainte que ce royaume n 
sa part des troubles du continent, et c'est pour cett 
entre autres, que je vous adresse cette lettre ; car, si 
cience du devoir inspire à un homme d'intelligence d 
vision, je ne puis croire que notre souveraine n'aura 
de se repentir si elle ne revient pas au sentiment de s 
neur et si on ne lui conseille pas de réparer envers le 
du duc de Normandie la conduite si peu loyale de ne 
vernement envers leur père. 

« ... On a prétendu que le gouvernement anglais a 
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ier ridentité du prince, pour sedispenserd'accom- 
Lgement d'après lequel la flotte française de Toulon, 
mvoir de TAngleterre, devait être restituée à Louis 
je ne saurais croire que Votre Seigneurie, ni aucun 
tat de la vieille roche, pût avoir agi de la sort^; sous 
l'un prétexte aussi vil... )> 

le duc, vos journalistes se sont bien gardés de 
au courant des faits qui concernaient votre hon- 
>nt jamais parlé du fils de Louis XVI, proscrit, 
lanière insultante et grossière, dénaturant le vrai, 
'absurde et la déraison, pour ridiculiser cette 
e de la plus immense de toutes les douleurs, 

fut bien vivement sentie, à l'étranger, par de 
s, pendant qu'en France on en faisait une ignomi- 
; car, madame la princesse de Galitzin écrivait au 
838: 
tiseigneur, nous sommes là plusieurs à pleurer sur 

fatalité qui, sans aucun doute, se convertira pour 
:itude éternelle dans un monde meilleur. La cou- 
rus y attend est de beaucoup supérieure à la cou- 
icis qui pèse aujourd'hui sur le front des rois. 

j'avais à vous dire, Monseigneur, ce n'est que 
[ pas l'honneur d'être connue de vous ; je ne puis 
^otre bonheur ; je n'appartiens pas même à cette 
long et douloureux exil n'a pu vous désapprendre 
is vos douleurs appartiennent à toutes les larmes ; 
vertus à toutes les admirations ; votre invincible 
toutes les sympathies. Il est permis à chacun de 
vrous Celui qui, selon l'Écriture, « fait la plaie et la 

tous ceux qui ont prié pour vous ont le droit de 
.. » 

mt ces journalistes n'étaient ni dans le doute, ni 
rance, sur l'origine royale de NaundorfF ; car on 
e Lyon, en 1841 : 

uis à même, dans mes voyages, de savoir si Ton a 
rler de l'orphelin du Temple; je vous assure, 
lue son existence est tellement répandue depuis 
ips, qu'il y a vraiment là quelque chose de mer- 
T toute la France on sait qu'il vit ; on sait combien 
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de maux il a souffert, et il est pour tous Tobjet d'une tendre 

pitié et d'un vif intérêt. Avez-vous appris q 

bureaux de la France^ de la Galette de France, 

a loué les renégats d'avoir abandonné la cause 

qu'on leur a dit qu'on savait bien que leur perse 

fils de Louis XVI, mais qu'il ne serait jama 

qu'on avait des raisons pour cela ? Les légiti 

avouer que la duchesse d' Angoulême pensait b 

sonjrère, et qu'elle n'avait point consenti à avo 

vue avec lui parce qu'il était à la tête d'un parti 

sans doute républicain ! » 

Ne vous imaginez pas non plus, Monsieur le c 
pas été question de Louis XVII dans votre maisc 
en 1837, qu'un de vos précepteurs avait été renvo 
vous, parce qu'il était trop convaincu de Texisi 
phin, et que cela faisait ombrage à Charles X. 
. M. de Carro nous marquait aussi, en 1844 : 

« Lorsque j'ai lu le nom de Barande parmi 1 
Belgrave-Square, j ai déploré qu'un homme a 
aussi instruit que lui dût avoir part aux jongle 
mistes. Je dois même remarquer qu'ayant très 
vu, à Prague, le comte et la comtesse de Serainc 
plusieurs fois dîné chez eux avec M. Barande, q 
même maison, nous avons plus d'une fois par 
Normandie. M. Barande ne chercha jamais à n 
me laissant parler tant que je voulais. Un jour 
Seraincourt m'avait prié d'apporter le portra 
enfant pour le comparer avec celui de YAbrégi 
frappé de la ressemblance des traits principau 
quelques observations de dissemblance, pour 
qu'il n'avait pas sanctionné la ressemblance. ] 
gendarmait pas, quand on lui parlait énerg 
machiavélisme de cette affaire. Je me rappelle qi 
jour : 

« — Ne croyez pas, mon cher docteur, que ton 
me dites me surprenne ! j'en ai entendu parler à 
vous, et même très souvent dans l'antichamb 
Bordeaux. 

« Il avait bien raison de dire à M. Gruau de la 
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^ — Votre affaire est connue ; on ne vous répondra pas. >► 
Monsieur le duc, mon affaire est connue ; elle est se- 
de la plus imposante gravité. L'existence du fils de 
CVI a été aussi répandue que la vôtre, en France et en 
, bien que, le plus souvent, perfidement ridiculisée par 
ïurs de l'imposture, par les organes de la presse men- 
î, et passée sous silence par les écrivains politiques, 
-vous qu'une société d'hommes honorables qui se res- 
eussent voulu introduire dans leur sein un aventurier? 
''ous ne le pensez pas. Eh bien, le lo avril 1842, le 
e Godde de Liancourt, secrétaire général de la Société 
e des naufragés, écrivit au duc de Normandie, à Lon- 
sa résidence de Camberwell : 

K Monsieur le duc, 

i l'honneur de vous faire part que, présenté aux suffra- 
a Société générale des naufragés, par plusieurs de ses 
norables membres, le conseil vous a reçu dignitaire'. 
Société se félicite. Monsieur le duc, du choix distingué 
vient de faire en votre personne... )^ 



crivain distingué de Saxe, le docteur Schmerbauch, fut 
à écrire contre le duc de Normandie par madame la 
se de Bouille, ambassadrice delà cour de Prague auprès 
lorsque la famille du prince résidait à Dresde. Croyant 
Drfîun imposteur, il accepta la proposition. Mais une 
mication que lui fît faire la duchesse d'Angoulême» 
découvrit la fausseté et la perfidie, lui ouvrit les yeux ; 
)n vaincu que l'homme qu'on voulait perdre et diffamer 

frère de la fille de Louis XVL II repoussa alors avec 
ition l'odieux d'une complicité incompatible avec son 
re honorable et ses sentimens de probité ; il devint, au 
re, un des plus chaleureux apologistes du prince. Je 

il y a quelques années, peu de temps après le décès de 
esse d'Angoulème ; il m'a rapporté qu'elle avait été vive- 
ressée, à son lit de mort, de reconnaître son frère, et de 
r à ses neveux et nièces, sinon tout, au moins une 
la fortune dont elle avait spolié leur père, mais que des 
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conseils impies l'ont détournée de satisfaire à ce devoir m 
rieux de sa conscience, de sorte qu'elle est morte comme 
avait vécu, criminellement ; sans réhabiliter la mémoire d 
mée de Louis XVII, renié par elle; sans rendre aux en: 
du fils de Louis XVI la position sociale qui leur apparti< 
sans réparer les désastreuses conséquences de 1 état d'abai 
ment auquel les a réduits sa barbare conduite envers son i 
et roi légitime, vous enrichissant du patrimoine des orpheli 

Ce renseignement doit être vrai ; car un de mes a 
M. Schûcking, ancien rédacteur de la Galette de Colo^ 
m'a écrit le 29 du mois de novembre i853 : 

« Madame Schûcking a parlé, à Darmstadt, de vos afFaii 
Une dame de la haute aristocratie lui a raconté que, se ti 
vant un jour au château de Neuburg, près de Hei 
berg, elle avait fait la connaissance de plusieurs familier 
légitimistes, qui lui dirent qu'il était bien connu que Naund 
était le Dauphin, mais que, n'ayant pas été élevé con 
prince, on n'avait pu le produire comme tel et comme Bc 
bon. 

Ces mêmes légitimistes ont ajouté que la duchesse d'Anj 
léme avait été malheureuse pendant toute sa vie à cause 
cette affaire mélancolique et triste, et qu'elle n'avait pas 
mourir en paix. -» 

M. le comte Du walés, aussi, a rapporté, dans des lel 
écrites au prince et à plusieurs de ses amis, que cette aff 
était connue. Lisez ; c'est lui qui parle : 

«Le fatal égoïsme et l'apathique insouciance sont portés I 
tel point que, malgré toutes les preuves à l'appui et les fait 
plus probables sur une réalité non contestée, il est bien diff 
de persuader surtout cette classe désignée par le prince, 1 
justement, sous la qualification de haute noblesse. Ils'en'trc 
parmi elle de bien coupables en province, et plus encore c 
lia capitale. C'est cette classe ambitieuse et maladroite qui 
simulant de ne rien savoir de la vérité sur ce qui se p 
depuis quarante ans, paralyse les démarches de ceux qui tra> 
lent à éclairer une autre classe innocente et plus nombre 
très disposée à croire. . . 

« C'est positivement depuis l'époque qu'on appelle la 1 
tauration, que nombre d'individus appartenant à la noble 
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ont mis tout sentiment d'honneur et de fidélité de côté. Les uns, 
ruits de ce qui se passait, n'ont consulté que leur intérêt 
el ; les autres, mus par l'ambition, ont suivi la route 
lis XVIII leur avait tracée et si bien indiquée en montant 
yône usurpé. 

e faut pas se dissimuler qu'une grande partie de cette 
, qu'on appelle de cour, n'a jamais douté de V existence 
u roi-martyr; j'en ai la conviction au sujet de plusieurs 
onnaissance.,, 

uis 1816, je n'ai pas déguisé à plusieurs ma façon de 
toutes les fois que l'occasion s'est présentée, et que j'ai 
provoquée. Cela a nui à mon avancement. On me 
commandement d'un régiment que j'avais formé parce 
étant prononcé assez clairement, on me trouva dange- 
i Ton craignit mon influence et je fus mis décote. Nul 
ne, si le fils de Louis XVI, lorsque je l'aurais reconnu 
îl et bien véritable, fût venu me trouver, moi, et bien 
^ colonels de ma trempe, qui savaient comme moi qu'il 
%it un légitime^ nous l'eussions conduit aux Tuileries, 
ivait dans la garde royale bon nombre d'aussi bien 
s que moi, et nous l'eussions fait reconnaître pour 
)i légitime, en dépit de l'usurpateur, qui aurait 
i. 

s les moyens les plus subtils ont été mis en jeu pour 
ir l'erreur et le doute sur tel ou tel individu qui se 
lit. Cette conduite de Yastucieux usurpateur a telle* 
évalu, qu'on déverse à tort et à travers le ridicule sur 
i soutiennent le contraire ; et, comme il se rencontre, 
e pas, beaucoup de gens timides et faibles de caractère, 
nt convenir d'un fait qu'ils croient très probable dans 
e et conscience. 

1 se rencontre à Alby, comme partout ailleurs, des 
ecrets qui, bien que convaincus de V existence réelle et 
xtité, ne négligent rien pour travailler en sens inverse 
véritéy et abusent le public ignorant. Une dame de ma 
sance, qui corespondait avec le prince lorsqu'il était en 
m'a dit que, s'étant adressée à des personnages mar- 
pour les instruire de ce qui se passe, au cas où ils 
ians l'ignorance, ces mêmes individus lui ont répondu : 



Digitized by VjOOQIC 



fV^ -, 



LA VERITE AU DUC DE BORDEAUX 

« Oui /je crois qu^il existe et que c'est bien lui ; mais 
venu trop tard / » 

» A Marseille, Nîmes, Avignon et dans toute cette pa 
Midi, Topinion est presque généralement formée. 

« On s'étonne que^ par rapport à celui qui se p 
aujourd'hui avec des preuves telles qu'elles doivent sat 
un homme sensé et impartial^ madame la duchesse d'i 
lême mette tant de persistance et d'entêtement à i 
prendre les moyens qu'on lui a indiqués pour s'assi 
son identité. 

« Quant à Charles X et son fils, je puis répondre 
manière plus péremptoire. Je connaissais parfaitemen 
seigneur le duc d'Angoulême ; je lui ai rendu des s 
assez signalés pour avoir bien pu le juger. Son esprit 
étroit, fut facilement tourné par Louis XVIII, en i8ii 
des événements de i83o, entouré, à Compiègne, de j 
14.000 hommes et de*plusieurs généraux, qui le supplia 
leur donner des ordres, répondant, avec un pieux ms 
que dans vingt-quatre heures il serait rentré dans Pari 
voulut obtempérer à aucune de leurs propositions, 
guerre lasse, allongé sur le gazon, il se lève et leur répo 

« C'est fini ! il faut s'en aller ; vous êtes destinés 
gouvernés par un plus grand monarque, » 

« C'est en i8.i6, — époque où Marassin avait ac 
dignement son mandat périlleux en s'immolant po 
bienfaiteur, — c'est alors qu'a commencé le dram< 
matérialiste comte de Provence remplit le premier rôle 
disposais à me rendre à Rouen, où une foule de perso 
rendaient pour tâcher de voir le personnage mystérieu; 
était détenu, passant pour le fils de Lous XVI. 

< Peu de temps après, je fus obligé de partir poi 
rejoindre mon régiment. Depuis cette époque iusqu'e 
j*ai rencontré beaucoup de sympathie chez un grand i 
de personnes qui partageaient ma conviction sur l'e: 
du Dauphin. Dans toute la Provence^ depuis Toulon 
Marseille et Arles^ c'était une opinion générale, 

€ En 1820, avant l'assassinat du duc de Berri, un : 
blement avait été organisé pour soutenir cet excellent 
qui voulait opérer un mouvement pour faire reconn 
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nrodamer le roi légitime. J'étais entré dans cette noble cons- 
i avec plusieurs autres colonels, qui devaient soutenir 
rement. L'assassinat du prince fit tout contremander. » 
and monarque, Monsieur le duc, dont parla votre 
e duc d*Angoulême, vient de vous être révélé ; c'était 
le votre magnanime autant qu'héroïque père voulait 
)clamer en 1820 ; pour lequel il livra sa royale et glo- 
ie au poignard assassin aiguisé contre lui par Tusur- 
dont Tambition fut de mourir roi, mais qui reconnut 
le son roi légitime, en ordonnant, par son testament, 
t déclaré roi de France, après lui ; nous en avons la 
a plus positive ; et ce roi légitime, c'était S. A. R. le 
Normandie, le père des Bourbons de Breda, que vous, 
uc de Berri, vous méconnaissez ! 
iremont écrivait, en i836, au fils de Louis XVI : 
1 loyauté du duc de Berri et son dévouement pour vous, 
nt la cause' de sa mort, m'étaient connus; enfin, Yop- 
de Charles X et celle de votre sœur me sont connues 
[820. » 



leur le duc, à l'époque où parut V Abrégé des infortunes 
phin, publié à Londres, par le duc de Normandie, 
1 î836, après son expulsion de France ; les convictions, 
ure de cet ouvrage, se multipliaient et se propageaient 
içon effrayante pour les ennemis de la vérité. Le livre 
; on en prohiba la vente : c'était une nouvelle mesure 
•e conséquente avec la première ; mais, à l'étranger, 
lations du fils de Louis XVI produisaient leur effet 
f sur tout esprit impartial. 

Faire, écrivait de Dresde, le i3 juillet 1887, M. l'abbé 
produit en Allemagne un assez grand effet; beaucoup 
s personnages s'en informent sérieusement. Il y a 
ours, à Carlsbad, l'archiduc Jean en a eu la première 
sance, ainsi que de la lettre à l'empereur d'Autriche. 
; livre avec la plus grande attention ; et // a dit haute^ 
:e, d'une manière ou d'une autre^ un tel ouvrage exi- 
le réponse. Plusieurs ambassadeurs l'ont lu ; divers 
et princesses aussi ; il n*y a qu'une voix parmi tous 
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œux qui sont désintéressés ; mais la politique Mett 
laisse rien pénétrer en Autriche ; elle enveloppe t 
voile ténébreux, pendant que les émissaires de 
défaut de réponses, forgent des calomnies. Ici, on en 
de toutes les couleurs, quoiqu'elles se contredisent le 
vent: qu'importe! 

Un fidèle serviteur de la duchesse d'Angoulême av 
de lire, à Prague, Y Abrégé des infortunes du Dauph 
qu'on lui en avait parlé avec légèreté, en traitant l 
fagots; et sous la puissante influence d'anciens préj 
font croire à la sainteté et à la pureté de ceux que le 1 
sous d'autres couleurs, deux respectables anglais cal 
imposants, par leur esprit et leur caractère, d'autres p 
revenues de Dresde, et entre autres le comte F. et i 
des plus distinguées, par son esprit et par son rang, c 
de Saxe, lui ayant parlé de l'importance de ce li 
seulement il l'a lu, mais il l'a étudié ; // le trouva foi 
et il fut convaincu que si la famille ne le réfutait pa 
tiquement, elle serait à jamais perdue dans Vop 
monde entier. Ce sont ses propres paroles. 

Après cette franche déclaration, quelqu'un lui dei 
qu'il comptait faire : «Leur en parler franchement, ré 
et leur dire que partout où j'ai été, je me suis renco 
des personnes de tout pays, et que j'ai trouvé la c 
entière, chez tous ceux qui savent lire, et qui veulei 
je leur entends dire qu'ils connaissent le livre et 
dédaignent, je ne dirai plus rien, mais je saurai ( 
penser ; leur silence sera pour eux une condamnatic 
contraire, j'apprends qu'ils n'en ont pas encore conr 
je leur certifierai l'eflFet qu'il produit sur les pers 
plus grand poids, dans la société européenne; » L( 
que lui a causé l'impression laissée par cette le 
profond. • 

Un jurisconsulte très distingué de Berlin, M. B 
également confessé que la lecture des écrits lui avi 
une pleine conviction de l'identité de NaundorfF avec 
Louis XVI. 

M. François Palacky, seul bon historien qu'ait jar 
Bohème, qui vous a donné des leçons de littérature al 
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Monsieur le duc, disait, en 1837, au docteur de Carro « que, 

tait pas déjà convaincu par le livre, le silence de la 

' à de pareilles imputations lui serait plus que sujfi- 
Son beau-père, un des principaux avocats de Prague, 
de même. Un mot de pareils hommes a un poids 
se. 

ame de Kamptz, prussienne, femme d'un ministre 
âgée de 53 ans, et qui, par conséquent, a été dans les 
pendant tout le séjour en Prusse du prince, fut ques" 
I, en 1 841, par la princesse Valagne, sur le duc de 
ndie ; madame de Kamptz a répondu : « Qu'elle avait 
s été convaincue de son identité, et que tous les gens 
:s en Prusse partageaient cette conviction. » . 
que nous habitions l'Angleterre, un ministre de Prusse, 
ir d'un État italien, qui diWd\l\\xY Abrégé des infortunes 
uphiny a avoué, à une amie des dames Perceval, de 
is, qui voyageait en Italie, « qu'il était convaincu de 
té, >► Il a ajouté : « qu'il croyait que son gouvernement 
l aussi convaincu ; mais que, pour des motifs politiques, 
oulaient pas reconnaître le prince ; enfin, ce ministre 
irait comme parfaitement correct le rapport des faits 
à la Prusse, tel qu'il est donné dans Y Abrégé^ et il 
que c'était la croyance générale en Prusse que le Dau- 
dstait. » 

terai encore ici le prince Esterhazy, qui fut ambassadeur 
ires pendant que le royal proscrit y résidait, et qui, 
es conversations intimes et privées, ne déguisait pas sav 
ce que le prince était véritablement ce qu'il disait être. 
840, un procès en diffamation, que le prince et moi 
îmes au gérant du Capitole, me fournit l'occasion de 
', à Paris, un mémoire judiciaire, dont le pouvoir n'eut 
hardiesse d'arrêter la marche ; car j'étais en cause, et 
pouvait pas mg chasser de mon pays. Ce mémoire, je 
ibuai gratis dans Paris et dans les provinces. Était-ce 
ivre sans portée ? un assemblage de mots insignifians 
point de vue de l'histoire et de la logique, comme le 
us les écrits de nos contradicteurs ? Ceux qui l'ont lu, 
nce et à l'étranger, vous diront ce que m'écrivait un 
lomme d'Allemagne, en 1841 : 
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Ce mémoire est tellement tait pour entraîner la 
que ceux qui, après avoir lu, doutent encore, sont c 
ne veulent pas croire et avec lesquels il est inutile d( 
latin. Admirable et irrésistible, il a fait des croyans 
comme auparavant à Munich; Tenvoyé extrac 
ministre plénipotentiaire d*une cour royale à celle 
été frappé au dernier point de tout ce qu'il a 
mémoire, qu'il a emporté à Berlin avec la ferm 
d'en parler. La première chose qu'il dit, ce fut : 

« Maintenant, je comprends à merveille comm 
roux de Dieu s'est appesanti sur cette dynastie, et c 
n'est que le plus juste des châtimens. ^ 

De 1846 à 1848, j'ai fait paraître, en Hollande, l( 
dévoilées, ou Louis XV IL dernier roi légitime 
Voici comment le docteur de Carro l'apprécie dans 
de Carlsbad, de i856 : 

« Les persécutions que le malheureux prmce a e 
de sa propre famille, qui le tint dans l'exil, les cac 
bu du monde entier, sont fidèlement décrites dans l< 
dévoilées ou Louis XVIL dernier roi légitime de 
à Versailles le 27 mars ijSS et décédé à Delft, e\ 
le 10 août 1845, par M. Gruau de la Barre, avocai 
du roi sous Charles X. 

« C'est à cet ouvrage que je réfère tous ceux ( 
connaître la vérité. 

« Un habile diplomate piémontais, M. le comte 
avoir lu ce chef-d'œuvre, me dit : « Jusqu'à prés 
trouvé dans Y Histoire de France qui correspond à 
Louis XVII que des erreurs ou des omissions. I 
M. Gruau de la Barre a tout rectifié ; tout, dans se 
est clair et lumineux. » 

« L'auteur, en qualifiant Louis XVII At dernier \ 
de France, proclame l'usurpation de Louis X 
Charles X, qui régnèrent, en effet, du vivant de 
dont personne mieux qu'eux ne connaissait l'exist 

« Un gentilhomme fort distingué, qui devait 
partie de son bien-être aux Bourbons, me réponc 
profondément navré, après avoir lu M. Gruau d 
lorsque je lui demandai ce qu'il en pensait : « Je f 
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ons ne le réfutent pas^ ils seronty à mes yeuXy, ks 
ies derniers, » 

r serions assurément Jort embarrassé SindiqiUer un 
âge dans lequel on ait seulement tenté de véjuter 
; delà Barre, qui reste t épouvantait des légitimistes^ 
oli me tangere. 

'est borné à des déclamationSy à du scepiiicisme, à d» 
^e; mais partout on y trouye une crasse ignorance 
[paux faits. -» 

litedu procès de i85i^jugé politiquiemeat, c'est-à- 
raison, sans vérité, sans justice, j'ai encore publié à. 

Politique point de justice, o.u Répablique judiciaire 
luse des héritiers du d-uc de Normajîdiev contre mair 
fuchesse d'Angoulême, monsieur le duc de Bordeaux 
le la duchesse de Parme . » 

ement, j'étais en Belgique; un avocat de ce pays, qui 
>int examiné la question historique relative au Dau- 
tageait Terreur commune, et le croyait mort dans la 
emple. Un monsieur de ma connaissance lui doanA 
Politique point de justice; quand il rendit le livre^ 
e n'ai pas besoin d'autres preuves \.,. ^ 
dans l'année i858, M. Flatau, libraire-éditeur à. 
a publié ma réfutation de l'ouvrage de M. de Beau- 
Louis XVII, sa vie, son agonie, sa mort, » sous k 

hn, Louis XVII n'est pas mort au Temple, ^ 

ier ouvrage, potnr- éclairer les consciences erronées en 
> de bonne foi, n'est pas moins substantiel que les 
n'a pas moins satisfait le public impartial. Quand il 
; lettre: d'Angleterre mt'informait qu'ua gentilhomme 
ouvait,. ma réfutation triomphante, et qu'un autre,, 
aison avait um moment sommeillé, endormie sans; 
charme du récit de l'écrivain,, a^rès m'avoir la, a 
i satisfaction par ces paroles : «. The comte (M. de la. 
tsupB^auckesme^Lasm and Gomùi mjostcapiùdly.y^ 
lire r le: comte a démoli de fond en comble Beaur 
isneetGomiA. 
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4c Votre réfutation,.)*» m'a. aussi écrit de Paris un homme 
d'un esprit supérieur et d' une: grande probité;,. « devrait exciter 
^ les plus amers. regretij chfizFaudacieux auteur ainsi aplati:, s'il 
avait fait œuvredfe conacience, et qu-ii^se fût involontairement 
mépris : mais il y a longtemps que vous Tavez écrit, et triomr 
phalement démontré : En politique, point de Justice. »- 

Monsieur le duc, puisqu^on m'oblige à justifier le mérite de 
ma croyance, et la démonstration qjii'en donnent mes écrits, 
par des témoignages désintéressés, il faut. bien que je mette 
toute modestie de côté, dans l'intérêt de la v»érité méconnue, 
et pour lui rendre hommage par des bouches qui ne soient pas 
saispectes. C'est pourquoi je mets encore sous vos yeux, ce 
passage d'une lettre d'une noble comtesse, qui nous a^ écrit de 
Russie, le mois de mars dernier : 

4( Je viens de lire deux ouvrages qui ont attiré toute: mon 
attention); celui de M. de Beauchesne, etla réfutation, par 
M. le comte Gruau de la- Barre. J'ai été pénétrée d'admiration 
pour l'ouvrage de ce dernier... Mais, je crois que: toute âme 
bien.née doit penser comme lui. Jusqu^à. présent, j'avais- font 
peu entendu parler du sujet.de. cet ouvrage,, dont lai vérité pro- 
fonde devrait frapper les plus aveugles^ Je crois: fermement à 
œtte vérité....»' 

Vous le voyez, Monsieur le duc, tout le monde a eu les 
moyens de s'éclairer, et nul ne peut prétexter une ignorance 
invincible pour demeurer dans son aveuglement. A moins que 
de vouloir être calomniateur, quiconque n'a pas lu doit se 
taire, ou ne pas juger ce qu'il ne connaît pas; ne pas con- 
damner, par la préventioui^en se faisant l'écho d'inimitiés poli- 
tiques attentatoires au. repos de l'innocence, une famille 
royale qui, d'après toutes les lois sacrées de la riioraie. et de 
Fhumanitfi;.a droit aux respects de.tous, ne fût-ce que par ses 
malheurs, dont la cause ne peut? lui. être imputée;, puisqa'ils 
sont dus auXxiniquitést derFordre social, politique- et. r«eligieux 
des gouvernemens de l'égoïsme.. Quant à.ceux qjoi, ayant lu. la 
défense dest opprimés royaux,, neles. diflfiament. pas mains, j'p 
ks.livre, à lâurconsciânce.et.àla.JMStice. de. Dieu.. L!opiaian 
ftublique,. carrompua ellôTmème,, nJa^ plue la^ puis£îmcs:du 
bien^^etse £ait conrplice^. tout enile& déplorant,, des^sûuffcances 
9a désûlenti là» tâCTiCL.. 
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is bien que, dans la Revue comtemporaine de Tan der- 

r ordre probablement, on a écrit : 

mt aux preuves que M, Gruau de la Barre produit pour. 

son dire : elles sont rares, hélas ! et nullement con- 
tes.,. ^ 

itre, vous aussi. Monsieur le duc, penserez-vous de 
;i, comme l'écrivain de la Revue contemporaine, vous 
pas lu nos ouvrages. D'autres que moi vous ont déjà 
utres vont vous dire encore leur sentiment sur nos 
; et c'est le jugement de personnes trop honorables, 
l'ir n'y ait pas abnégation du sens commun en le 
. Quant à moi, j'ai la témérité de joindre mon témoi- 
. ceux qui ne sont pas à dédaigner, et, je le dis sans 
î, parce que j'en sens toute la valeur, c'est celui d'un 

homme, qui peut affronter la calomnie et ne la craint 
ii fut juste et vrai dans toutes ses voies, et, qui arrivé 
e soixante-quatre ans, descendant dans sa conscience, 
:iment intérieur de n'avoir jamais manqué à l'honneur, 
ui d'un ancien magistrat de la Restauration, qui, par 
neht à ses principes de légitimité et, pour ne pas servir 
pateur, s'est démis de ses fonctions en i83o, le jour 
ù LouiS'Philippe avait été nommé lieutenant-général 
lime. Depuis i836, que j'ai connu le fils de Louis XVI, 
lis dévoué à la défense de ses droits sacrés, et je me 
pauvre en l'assistant de ma modeste fortune. L'intérêt 
la vérité, les droits d'orphelins dépouillés et malheu- 
innocence des petits-fîls de nos rois sacrifiée aux sor- 
alculs de la politique, sont donc l'unique cause qui 
le à la famille royale de Breda, à qui j'ai fait l'abandon 

mon être, pour concourir à l'obtention de la justice 
est due, et m'efforcer de lui assurer, avant ma mort, 
jtence au moins supportable. 

>nviction n'est pas de celles qu'on peut traiter avec mé- 
Time l'ont fait certains organes de la presse, car elle a 
se tous les élémens de certitude qui constituent l'évi- 
t plus palpable, la plus manifeste. Pour résoudre avec 
i la question, je suis remonté jusqu'aux jours à jamais 
des désastres de la monarchie ; je l'ai approfondie par 
len consciencieux des temps postérieurs jusqu'à nous. 
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Je me suis livré à une investigation sérieuse, comp 
une enquête historique, embrassant cinquante année 
et d'événemens qui s*y rattachent. J'ai été l'ami in 
conseiller du duc de Normandie pendant neuf ans ; j 
dié avec détail ; j'ai pesé ses paroles, ses révélations 
venirs ; je les ai confrontés avec une foule de mémoii 
riques, de témoignages modernes, et toujours, toujou 
trouvé d'accord avec la vérité, avec des vérités qu'il n 
pas inventer. Il a donné l'explication de crimes d'£ 
les historiens aveugles recherchent encore les cause 
tifîé de nombreuses erreurs accréditées par eux, à l'é 
quelles le fils de Louis XVI seul pouvait nous do 
lumières certaines. J'ai vu et interrogé tous les ancii 
teurs de la cour de Louis XVI, qui l'ont reconn 
Dauphin... Qui de vos amis. Monsieur le duc, et de 
vains peut vous en dire autant, et justifier son incré( 
la raison, par l'honneur, par la conscience, aussi r 
ment que je sanctionne ma croyance? J'ai lu et com 
des faits incontestables, par des documens officiels 
témoignages honorables, tous les écrits qui ont paru < 
prétentions de Naundorfî, et jamais une voix ne s'( 
pour me démentir logiquement. 

Est-ce là une conviction basée sur des preuves rare; 
ficielles. Monsieur le duc ? Un gentilhomme de n 
honnête homme selon Iç Dieu de vérité, et non c( 
honnêtes gens de la politique, ne croyait pas qu'il fû 
de démontrer d'une manière satisfaisante, que Naunc 
le Dauphin ; il a passé vingt-quatre heures avec moi, 
nier; rendu chez lui, il m'a écrit : 

« — Je vous ai quitté le cœur et l'esprit bouleverse 
rant votre dévouement, et me disant sans cesse : Ei 
vrai ? est-ce possible ? sur toutes les graves questioi 
présentaient en foule à ma pensée ; car c est en chercl 
fortifier dans mon incrédulité que f ai acquis d^aborc 
tes, et ensuite une conviction qui m'accable, » 



Mais, Monsieur le duc, pour se faire une opini< 
soit pas erronée, il faut vouloir voir clair, et ne pas ( 
question dans la parole de gens hostiles, qui n'ont ( 
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trage à la (boache, ta haine dans le cœur, la jnaovaise foi et 
rhjrpocrisîe'pfoor ralsoniieinent. Fuir la lumière, c'est s'avouar 
varncu. Acceptez celle que je vous offpe ; soyez maîtrede voub- 
même ; mspirezjvous devos propres pensées et non de celles 
des autres, pour chercher, dans un examen :sinaère, à vous 
former un jugement qui soit le vôtre, dégagé d'influences qnc 
tant de causes, auxquelles vous ^n 'aviez •f)aBicéfléchi peut-^êôre, 
doivent vous rendire suspectes aujourd'hui. >LeB deux lettres 
qui suivent sont de iSSy, et d'un prêtre. qui futconmi, estimaé 
et considéré des Bourbons. Ge sont là des témoignages pio- 
pres à faire irapression «ur un cœur aussi religieux que Ue 
v^e. 

4( Le curé de.., (i) à Son Altesse Royale Monseigneur le duc 
de Normandie. 
«"Monseigneur, 

« .... Vous êtes le chef de la grande Famille à laquelle nous 
appartenons tous. Conibien de fois n'avons-nous pas été, 
nous qui avons eu le bonheur de vous connaître, avec tant 
d'autres, nous qui avons si souvent. et si familièrement con- 
versé. avec vous, combien de fois n'avons-nous,pàs été a même 
d'apprécier toute la bonté de votre cœur dans cet abandon 
total que vous faites de vous-même à la France. Vous vouliez 
bien nous donner le glorieux titre de vos amis. Cette expression 
était de la plus grande justesse; nous sentions tout ce qu'elle 
disait. Monseigneur, dans la bouche de Votre Altesse Royale. 
Mais, lorsque ensuite nous redescendions en nous-mêmes, 
lorsque nous voulions nous rendre compte de nos sentiments, 
ce ne pouvait être de l'amitié, ce n'était pas du respect, ce 
n'était pas la piété filiale, c'étaient tous ces sentiments réunis. 
Nous étions heureux; oui. Monseigneur, et moi-même, au 
milieu de mes peines, depuis encore, je. n'ai eu besoin, pour 
trouver des consolations, que de me rappeler nos différents 
entretiens à Paris, k Saint-A., (2) à R. (3) 

«11 y a longtemps. Monseigneur, que f ai grande envie de 
vous écrirp, à vous-même; mais je ne trouve jamais rien qui 
soit digne d'occuper vos pénibles loisirs sur la terre d'exil. 

(i) .Ramhauillet. 
(2) Saint-Arnoult. 
fS) T^ambouHlet. 
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«... J'ai vu, au mois de jaûvier, quelque&^iis ( 
4imis de Vtrmiiks; ils sont devenus bien sérieux; 
pas reconnus. Vous aurez peine à croire, Monseij 
A'testpkis quesmmde ces petites iiistoires «innusa 
compte de Loiu>is XVIi; soit qu'on em ait reconnu 
que la matière <en soit épuisée, ou qu'oa pense bi€ 
détruit pas de soiides raisonnemens^ des Jiuts ina 
des preuves totis /es f ours pins mtUiipliées^ par de 
plaisanteries, d'insipides anecdotes inventées à pk 
9e détriirisent i*une Taoïtre* 

« ie me garde bien de imettre au nombre de ce 
-de la légitimité M, ieduc de Ciiepreuse ei mmdmtu 
morency-y -sa sœur^ quelque conduite que la peur I 
tenir. Je pense, Monseâ^eur, que vous aureE € 
fsanice de mes entretiens au sujet de Votre Altesse I 

•« M. le duc désire sincèrement te succès d'une si 1 
il m'a envoyé denaièrenaent, pour la troisième fi 
pour me proposer une certaine conrespondanoe ^li 
secrète; la prudeskcede cet excellent ^homme ne pe 
grande. Cette vertu est cdk de pliasieurs autres 
tfu'on trouve au nombre de vos amis. 

m Madame la duchés^ de Montmorency crok fi 
voire identité, Monseigneur; sur Tautorité seulcme 
tin, qu'elle a vu tant de fois, dont die a connu et 
tement toute Thistoire; eiJe la défend avec chaleut 
contre ious..,. 

« Je suis, avec le plus profond respect, Monsdgi 

« P.-J.-J. (i), curé de ' 

La seconde lettre fut écrite à M. le curé Appert, è 

« Mon bon ami I 
^C'était en /S/^jf, joqr de la Fête-Dieu, sous le 
Paris, à Montmorency; le chef soi-disant des Bouri 
d'être reçu dans la capitale de la manière la piu^ 
qui se puisse imaginer. Plus de cent mille âmes, s 
aller à sa rencontre, Pavaient escorté depuis Sain 
£gurais, comme vicaire, à la belle procession du S 

d) Jony. 

(2) Rambouillet. 
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fn reposoir fixait, sur tous les autres, l'attention des 
il représentait un arc de triomphe : une chambre, 
itenir douze à quinze personnes et différents instru- 
musique, avait été adroitement pratiquée au-dessus, 
lent où le Saint-Sacrement passait sous cet arc, les 
s, qui n'avaient pas encore paru, font, du haut de 
mbre, retentir Tair dé ces touchantes paroles : 4t Où 
Hre mieux qu*au sein de sajamille / ... » 
; puis vous dire combien je trouvai l'application heu- 
a style figuré, c'était le roi des rois descendu au milieu 
nfans ; et, à la lettre, une grande, belle et auguste 
que le malheur avait tant éprouvée et qui s'était vue s^ 
Ds abandonnée à elle-même, venait de retrouver un 
véritable père. Vous pensez, mon bon ami, avec les 
is que vous me connaissez, que je dus me trouver 
et que bien volontiers je répétai depuis cet air devenu 

temps national : « oti peut-on être mieux » 

^RE BONHEUR REPOSAIT SUR LE MENSONGE, 
►us nous trouvions dans une illusion complète, et 
joutions sans remords. Véritablement heureux, vous, 
1 ami, vous êtes entouré d'une belle, auguste et nom- 
imille, que vous avez tant désiré voir, qui vous adopte 

le comme vous l'avez adoptée 

:oup d'oeil jeté rapidement sur le baromètre politique 
re aux bons amis de notre bien-aimé prince, à Var- 
ie sérieuses réflexions. Je les ai vus dernièrement. Ils 
i dire « que le duc de Bordeaux ne peut nous tirer de 
politique qui commence, et que nous serions trop 
d'avoir un pfince doué des qualités que nous donnons 
îusement à notre Louis XVII. » Celui qui tient le 
» princes entre ses mains sait donc aussi déconcerter les 
es autres hommes, ou les ramener, quand il lui plaît. 
Heurs sentimens. 

comte de Bréon me force de finir cette lettre pour 
er avec lui. 

« J.-J., curé de ***. » 

encore quelques paroles graves, Monsieur le duc, du 
e Foscolo, patriarche de Jérusalem, qui écrivit au 
5 Trévise, le 9 décembre 1 838 : 
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« Monseigneur, 

« Oh ! qu'elle soit bénie la main de la Providence qui vous 
a conservé à notre respectueuse affection ! Je viens d'apprendre 
par quel affreux attentat vos jours si précieux ont été encore 
menacés, et j'en ai le cœur malade d'horreur et d'indignation. 
Mais les misérables qui soudoyaient les assassins de 1834, qui 
soudoyèrent ce dernier du 16 novembre, peut-être les mêmes, 
comment ne s' aperçoivent- ils pas que ce sont précisément ces 
lâches tentatives^ si obstinément réitérées, qui proclament, 
et bien hautement, les droits de Votre Altesse Royale, les 
droits de la vérité et de la justice ?.. » 

Cette affreuse logique des assassinats. Monsieur le duc, a 
été sentie par vos journalistes ; la royale victime ayant survécu 
au poignard et aux balles homicides, ils ont eu l'atroce 
cynisme de nier les attentats et d'insulter au prince, condamné 
à mort par la politique, en l'accusant de s'être assassiné lui- 
même ! Il y a de bien horribles mystères dans l'histoire du 
fils des rois qui, parce qu'il était de trop aux yeux des puis- 
sances qui se seraient déshonorées en le reconnaissant tardi- 
vement, a été jeté en pâture à toutes les hideuses passidns de 
Tégoïsme. 



Le chevalier de Carro, vous le savez, célèbre docteur en 
médecine des facultés d'Edimbourg, de Vienne et de Prague, 
était praticien à Carlsbad. Ce gentilhomme, mort dernière- 
ment, fut estimé de toute l'Allemagne, et tenu en haute consi- 
dération, je pourrais presque dire en Europe, par de nombreux 
et éminens personnages de toutes les nations qui, dans le 
cours d'un demi-siècle, ont eu l'avantage de le connaître à 
Carlsbad. Il a eu l'honneur de vous être plusieurs fois présenté, 
Monsieur le duc ; madame la duchesse d'Angoulême avait la 
plus haute confiance dans ses lumières. D'un discernement 
supérieur et d'une probité sévère, son amour pour la vérité Ta 
rendu un des plus ardens défenseurs du duc de Normandie ; 
en conséquence, son jugement ne vous sera pas suspect, et 
toutes ses paroles sont d'une importance majeure dans le 
sujet dont je vous entretiens, car elles ont été désintéressées et 
lui ont fait éprouver de biens sérieux désagrémens, qui ne 
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Tont point empêché de communiquer et de soutenir sa con- 
viction, depuis 1837 jusqu'au jour de sa mort, tant verbale- 
ment que par écrit, et notancnnoeiit dans ses Almanachs de 
Carlsbad, dont le dernier (i856) contient un long article sur le 
fife de Louis XVI. 

Nous avons eu avec ce gcfntilhommerecommandable une 
longue correspondance qui n'a cessé que par sa mort, et dont 
plusieurs extraits vous »ont déjà conwQS. Si je pouvais la fawe 
passer sous vos yeux, vous y verriez des personnages de la pkis 
haute naissance, de toutes les nations, qui, après avoir bu nos 
publications, ont été irrésistiblement convaincus que Nacrn- 
dorflF était te fils de Louis XVI, et qui n'ont pas craint de 
confesser énergiquement leur façon de penser. Tous ies 
croyans à Louis XVII, je vous l'assure, ne sont pas des geaM 
de peu, comme le disait, non moins fatuitement qu'impropre- 
ment du général Pichegru, le prince de Talleyrand. La phipaitt 
peuvent marcher de pair avec les plus nobles de votre noblesse; 
beaucoup même auraient le pas sur elle. Je pourrais vous 
nommer des princes, et plus d'un roi, dont les sentimens 
vous rendraient aujourd'hui honteux, ou de votre ignorance, 
si vous ne connaissez par l'histoire de Louis XVII, ou de 
votre méconnaissance du chef de votre maison, si vous la 
connaissez, parce chaque conviction honorable est une accu- 
sation contre ceux qui ont repoussé Louis XVII et qui rejettent 
ses enfans. Voici encore quelques passages des écrits du 
chevalier de Carro : 

« Madame la duchesse d'Angoulême ayant eu, à Carlsbad, 
en i836, un érysipèle très-grave de toute la têt«, j'eus l'occa- 
sion d'observer ses traits avec l'attention la plus scrupuleuse- 
Cette princesse avait, «n général, les paupières rouges, par 
suite, disait-on, de tourtes les larmes qu'elle avait versées sur les 
malheurs de sa famille. Sans douter le moins du monde de 
toutes celles qu'elle versa à ttant de titres, j'observai, cependant, 
que cette rougeur n'indiquait aucune inflammation, mais que 
c'était une couleur rosacée fixe qui rendait ses paupières 
presque transparentes. Eh bien 1 mademoiselle Amélie avak 
la même couleur transparente des paupières, qui n'en étaient 
pas moins fraîches. 

« Les quatre dents incisives de <k mâcboive supérieure de 
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lîaagBste tante, au Iten de former un arc dentaire, étale 
droite ligne. Cellfâ de mademoiselle Amélie, qui étaler 
fraîches et bien tenues, avaient la même position. 

« La ressemblance des enfans prétendus Naundorfi 
les Bourbons, étant presque phénoménale, n*échappa 
mes observations, dans divers singuliers détails. 

« La* famille possédait, à I>resd€, quelques anciens po 
de Marie-Amoinette dans sa jeunesse, ressemblant étor 
ment à mademoiselle Amélie. 

« Le fils aîné, Edouard, ressemblait, par sa taille et ] 
démarche, à M. le duc de Berri. 

>« Pendant mon séjour à Dresde (i836-i837), jevoyai: 
vent le comte et la comtesse de Choiseul-Goufïier. Cette < 
née comtesse de Tyzenhaus, polonaise, s'intéressait 
«vivement à Louis XVI [ et à sa famille. Ayant pn 
•madame la comtesse à mademoiselle Amélie, elle fut s 
faite de tout ce qu'elle vit et entendit, et surtout très-fr 
de l'extrême ressemblance qu'elle trouva dans les beauA 
•noirs d'un des enfans avec le regard sournois de Louis J 

4c A moins de reconnaître, par un acte public, l'ident 
la famille Naundorff avec celle de Louis XVII, la respe 
cour de Dresde me semble avoir bien prouvée tacitem 
conviction par son hospitalité. 

« Le feu roi Antoine de Saxe disait souvent : « Je ne 
derai point si M. Naundorff est ou n'est pas roi dé Fi 
mais je désire sincèrement que tousses vœux s'accompliss 

« Depuis nombre d'années, un M. de Lengerke, vi^' 
Dresde, jadis consul à Philadelphie, fréquente Carlsbad, 
lui raconte, au primemps, ce que j'ai appris d'intéress; 
de nouveau sur le prince, pendant l'hiver. Il m'a dit q 
faisait une fête de parler des aifaires actuelles de Son A 
Royale à M. de Lindenau, ministre de l'intérieur du roy 
de Saxe, qui est, idh-il, un vrai croyant et Ta prouvé { 
noble conduite dans l'affaire de la notification de non pi 
gement de séjour pour la famille du prince. 

« Le baron de Leysser, Heutenant-général saxon, a pai 
prince avec conviction et fait de grands éloges de son ( 
Hère ; et le vieux lieutenant-général et commandant à D 
jtt. de Gablenz, «ait à un comte polonais, dont la foi ] 
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pas encore bien ferme, que le prince était bien positivement 
ce qu*il prétend être. Cette assurance de la part d'un vieillard 
si haut placé fit un grand effet. Je Tai entendu moi-même, à 
Carlsbad, s*indigner contre quelqu'un qui exprimait ses dou- 
tes sur ridentité de Naundorff avec Louis XVII. 

« Parmi les nombreuses personnes de distinction aux- 
quelles j'ai parlé, dans l'été de iSSj, à Carlsbad, del'affairedu 
duc de Normandie, se trouvait une famille polonaise d'un très 
haut rang, qui y prit l'intérêt le plus vif, ce dont on ne peut 
douter en lisant les passages ci-après d'une lettre de l'excellent 
seigneur polonais : 

«... La réponse du duc de Normandie aux propositions qu'on 
lui a faites est noble et pleine de dignité. Il est impossible de 
ne pas faire des vœux pour un prince qui se montre si digne 
d'occuper un trône. Mais les vœux, quelque flatteurs etardens 
qu'ils soient, ne valent pas les gros bataillons ; et malheureu- 
sement nous voyons que c'est le plus fort qui donne la loi ; que 
ce n'est pas la justice et le droit qui prennent le dessus dans 
les affaires de ce bas monde, mais bien l'argent et les baïon- 
nettes. Voilà pourquoi la vie future est un complément indis- 
pensable pour expliquer la justice divine. 

«, Le prince a bien fait de retirer sa famille de la cage où le 
roi de Prusse l'invitait à rentrer. Il est sûr que l'adresse mise à 
la lettre envoyée à la famille du prince est originale et laisse 
un grand champ aux réflexions Elle pourrait presque être un 
document, une reconnaissance tacite,... » 

« A l'occasion de l'expulsion de Saxe, de la famille du 
prince, un noble anglais m'écrivit aussi, en 1837: 

« La conduite du gouvernement saxon envers la famille 
persécutée du duc de Normandie serait surprenante, si nous 
pouvions nous étonner de tout ce que la diplomatie peut 
machiner et accomplir. Néanmoins, les véritables sentimens 
de la cour de Saxe se révèlent avec évidence : ils ont virtuel- 
lement reconnu le duc... 

« Une seconde lecture des mémoires du duc de Normandie 
a plus que confirmé ma première conviction et excité en moi 
un sentiment de dégoût, mêlé à une profonde pitié pour celte 
qui a pu souffrir qu'on la détournât de ses devoirs d'affection 
et d'humanité, au point de céder aux suggestions perfides de 
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ceux qui lui ont persuadé que madame de Rambaud, à son 
âge, n'avait pu faire un voyage pour la voir. 

«... J'ai, au surplus, la confiance que la honte et Tignc 
seront le lot de ses oppresseurs... ^ 

« Mon fils Pierre, ayant parcouru la Hollande pour se 
près affaires, m'écrivait de Bruxelles, le 9 décembre i85 

« Je me suis arrêté quelques heurésà Delft. J'y ai visité le 
tière public, et lu de mes propres yeux, sur la pierre qu 
vre la dépouille mortelle du malheureux fils de Louis ] 
de Marie-Antoinette : 

« Ici repose Louis XVII, Charles-Louis, duc de Norm 
« Roi de France et de Navarre, né à Versailles le 27 mars 
« et mort à Delft le 10 août 1845. » 

« Comment imaginer que le gouvernement hollandais 
pçrmis une telle épitaphe publique, sans être sûr de p( 
la justifier ? On n'a pas même entendu parler d'aucun 
testation contre un aussi sanglant affront, de la part des 
bons ni des d'Orléans, qui n'y auraient certainement pas 
que, s'ils avaient eu la possibilité de prouver que le Da 
était mort au Temple en 1795, et non à Delft en 1845. 

« Je connais deux hommes d'État fort distingués 
j'avais instruits de la biographie de Louis XVII, quia 
toujours répugné à ajouter foi à cette histoire, et qu 
devenus de fermes croyans depuis qu'ils ont appri 
M. Naundorff figure dans une épitaphe publique, à 
comme roi de France et de Navarre et autres titres roya 

« Certes, tous ceux qui s'apitoyent sur le sort des Bon 
et des d'Orléans peuvent s'en dispenser. En voyant le c 
Bordeaux, plus généralement maintenant nommé cor 
Chambord, n'avoir pas d'héritier en ligne directe, on esi 
que tenté d'y voir un juste châtiment de Dieu. 

« Je disais en 1842, à qui voulait l'entendre, que ce 
prince n'a qu'un seul moyen de s'immortaliser dans l'his 
c'était de se rendre à Londres, de demander au duc de 
mandie les preuves de ses prétentions, de lui prêter foi et 
mage, comme au chef de sa famille, si elles sont fondé( 
de le prostituer aux yeux du monde entier, si elles ne 1( 
pas. 

4i De tous les Français qui ont visité Belgrave-Square, ; 
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plus fortement indigaé que M. de Chateaubriand, quiv 

daigné relever le gant jeté par M. Gruau de la Barre; 
it couveitt de gloire en confGuidaat Timposture tout 

en reconnaissant la victiniie. 

elques personnes, absoluiaient étrangères à me», rela- 
rtc la Éamille royale proscrite,, m'ont reproché, mais 
s confidentiellement, qu'après av<)ir don né à Carlsbad, 
t trois saisons, — i833, 1834. i836, — des Stoins- à 
e lav duchesse d'AngouIême, j'étais ingrat envers elle 
lant un si vif intérêt à la cause de son frère,, si géné- 
it méconnu et traité d'imposteur. Je fus, il est vrai par- 
nt content et à tous égards de l'auguste princesse, 
jedetoutce qui l'entourait; mais elle eut, je pense, tour 
aisons possibles de l'être de moi... Nos comptes étaient 
glés ; et assurément aucun devoir ne m'interdisait dé 
les affections à son malheureux frère^ et, après lui, de 
sacrer à sa nombreuse et intéressante famille- Dans 
de de morale chrétienne estril prescrit de préférer la 
es oppresseurs à celle des opprimés, surtout quand il 

entre let médecin et les clients aucune obligation quel- 
, pas même la simple relation^d'identité de nation... 

voudrait pouvoirjustifierladéfunte sœur de Louis-XVIIi, 
lias ! c'est impossible. On la nommait la malheui^euse 
noi, je ne pus la nommer que la criminelle sœur. Elle 

pas besoin qu'on lui ouvirît les yeux.; j'aii toujours 
[ue c'était le cœur qu'il eût fàlla Lui* ouvrir. Quand, de 
i836, son malheureux frère renouvela ses demandes 

instantes pour se faire reconnaître par elle, elle fut 
ante,. dure, inconcevable..., Pourquoi? En le reconj- 
t, elle devait lui restituer oudiu moins partager axec 

les biens, trèsrcon&idérables qui appartenaient ai ee 
or„ce qui est bon à pr<endre est bon. à garder, 
ist au grand jour des rétributions^ oui il n[y aura pas 
ancepojurles: princes et une. pour les peuples, que tous 
nés seront jiugés et' punis». Malheur au^.fràces.et à la 

veirtumcE LûuisXVI 1 

tte masse de. peuples,, qui partoul^t ctmnt cauaHiet W. per- 
des rois, auraient un grand argument de plus, dansi la 
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preuve des turpitudes dynastiques.de Louis XVIII et a 
contre Louis X.VII et sa mémoire. 

4i J'ai su, ea 1841, que le jeune baron de Talleyranc 
ché à l'ambassade de France à Vienne, ayant vu, en I 
madame la duchesse de Montmorency, cette dame 
qu'elle avait Tintention de faire un voyage à Goritz, au 
lâi duchesse d'Angoulême, qui était malade, pour lu 
comprendre qu'approchant de sa dernière heure,, elle 
reconnaître son frère et lui faire rendre justice.. 

« Pendant l'un des trois séjours de la duchesse d*I 
lême à Carlsbad, à une époque où l'histoire du duc d 
mandie m'était tout à fait incomaue, cette princesse r 
visite de madame la comtesse Esterhazy, fille de la ce 
de Roisin, qui devint grande-maîtresse de Madame R< 
son arrivée en Autriche, échangée contre plusieurs prise 
français. 

a Sans qu'il fût question des prétentions de Louis 
madame la comtesse Esterhazy,. qui fut à Vienne la cou 
âdèle de Madame Royale, nous raconta, à une soirée 
passai avec elle chez une autre dame autrichienne, qu.'el 
souvent entendu la princesse s'écrier pendant la nuit : 
monjrère ! mon pauvre frère ! vis-tu encore ? où es-tu 
tenant? » 

« Cela cadre parfaitement avec le bon accueil que S. 
fit, à Prague, à M. Morel de Saint-Didier, à sa première 
si difiFérent de celui qu'il en reçut à la seconde. Cinq me 
tard, de machiavéliques suggestions la portèrent à déclai 
son frère était mort et bien mort, sans vouloir ecoi 
preuves du contraire. » 

— Alors elle s'écria encore, en sanglotant, dans ur 
d'insomnie : « Mon frère! mon pauvre frère ! » Cet 
oraison funèbre^ car oa venait de le lui faire réentern 
vivant. 

Monsieur le duc, voilà ua fait constant : la prisonni 
Temple, q,uand elkfutrenduieàla liberté, igfLoraitqMi 
été le sort de son. frère ; c'est ellernajême qui l'apprend^ l( 
seule avec sa conscience,, n'ayant pas d'intérêt à se ment 
mtntk aux autres,, cette viritésléchappail, comme. par su 
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lèvres. M. le vicomte de Larochefoucauld Ta aussi 
au prince Auguste de Prusse, en lui écrivant : 
rfois on a cru, en France, que le fils de l'infortuné 
LVI avait été soustrait à la rage de ses bourreaux. De- 
tte époque, comme alors, sa mort n'a point paru asse;( 
iquement prouvée, pour que la conscience scrupuleuse 
is XVIII ait consenti à ce qu'il en fût fait mention lors 
inslation, dans les tombes de Saint-Denis, des dépouilles 
es de la famille royale. Un personnage, qui surgit au- 
ui au milieu du tourbillon européen, se présente comme 
LVII et semble faire valoir des prétentions favorables, 
gtemps fiabité la Prusse... » 

ien, je veux, à cette occasion, vous offrir un spécimen 
)nne foi et de la véracité des gérans de la presse roya- 

sait dans la Galette de France du 28 août i838 : 
us ne savez pas, peut-être, de quoi se compose le prie- 
Marie-Thérèse, /a ^a/w/e rfe France ; j'allais dire son 
;. C'est une mauvaise escabelle en bois, sur laquelle ta 
Itère du Temple a vu souffrir^ languir et mourir son 
ouis XVII. )^ 

dacteur de rVnivers religieux aussi, bien qu'il dise 
jours dans ses prières : « Faux témoignage ne diras, 
nentiras aucunement, » a saintement écrit dans son 
, le 6 août i85o : 

faut croire surtout la duchesse d*Angoulême, quand 
au respectable chevalier d'Auriol, sur la terre d'exil, 
elle lui dit, malgré son cœur qui aimerait tant à pou- 
Dclamer le contraire : « Mon frère est mort au Temple, 
ur le chevalier, > Elle le savait, elle qui l'avait vu 
*, qui l'avait vu chaque Jour plus malade^ qui avait vu^ 
rs une vitre fatale^ qui empêchait ses embrassemens 
le raviver, qui avait vu la mort du Dauphin sejaisant 
omplissant chaque jour. Aussi, chacun sait que, dès 
ette magnanime et chrétienne princesse n'hésitait pas à 
ler, dans un écrit qui a été publié chez Beaudôin et qui 
)armi les Mémoires pour servir à l'histoire de France, 
es circonstances du martyre et de la mort du duc de 
ndie, dauphin de France, Cet écrit suffit, et à lui seul 
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il renverse de droit toutes les suppositions contraires, toutes 
les intrigues laborieusement et criminellement ourdies pour 
faire croire à l'existence du fils de Louis XVI. » 

C'est de la sorte qu'on prouve au public ignorant la mort du 
Dauphin au Temple. Tout ce qui est écrit dans les deux jour- 
naux est tellement mensonger, que la magnanime et chrétienne 
princesse ne s'est jamais doutée elle-même qu'elle eût vu pa- 
reilles choses, du troisième étage de la tour où elle était enfer- 
mée, dans la chambre de son frère, qui était au second, à 
quatre-vingt-deux marches au-dessous d'elle. Ensuite, pour 
donner à M, Veuillot une leçon d'histoire, je lui fais savoir ici, 
si p^r hasard cet écrit tombe sous ses yeux, que l'orpheline du 
Temple n'a vu son frère qu'une seule fois depuis qu'il a été 
séparé de sa famille ; et c'était du temps de Simon, par consé- 
quent plus de dix-huit mois avant le 8 juin lygS, jour de la 
mort de l'enfant, dont le cœur a été refusé par les Bourbons. 

Le célèbre Jules Favre, ancien représentant du peuple et 
membre actuel du Corps législatif, avocat des héritiers du fils 
de Louis XVI, a laissé tomber, dans le sanctuaire de la justice, 
des paroles graves, et que je livre à vos méditations, car elles 
sont un blâme qui a eu du retentissement contre les Bourbons, 
s'abstenant de se faire représenter, pour se justifier, devant la 
magistrature où ils étaient appelés, de leur méconnaissance 
des droits légitimes et publiquement établis des aînés de leur 
maison ; pour rompre enfin le silence qui les accuse, et se 
purger des accusations qui les flétrissent, depuis que la voix 
du duc de Normandie, en France er à l'étranger, s'est élevée 
si puissamment contre eux. 

•« Ce n'est pas, a dit notre énergique et chaleureux défen- 
seur, sans une émotion véritable que je prends la parole dans 
cette cause, car je ne me dissimule aucun des périls dont elle 
est environnée ; aussi ne faut-il rien moins qu'une entière 
confiance dans la justice et un sentiment profond du devoir 
pour me déterminer à les affronter. Ce sentiment est puisé à 
deux sources, le culte de la vérité et le dévouement au malheur; 
ces mobiles sont de ceux dont on peut ne pas rougir ; ils sont 
assez puissans pour faire braver les obstacles les plus redou- 
tables. Le premier danger, le plus considérable, n'est-oe pas 
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la défaveur, le ridicule qui s'attache à cette réclamation et lâ 
tue par avance ? 

« En effet, venir contester la mort du Dauphin au Temple, 
en 1795, soutenir son existence jusqu'en 1845, n'est-ce pas se 
placer à la suite de cette horde d'intrigans, d'imposteurs et 
d'escrocs qui n'ont plus même les honneurs de la police cor- 
rectionnelle ? N'est-ce pas se décerner à soi-même un brevet 
de visionnaire? N'est-ce pas s'exposer à la risée des hommes 
sérieux ? 

« Je n'entreprendrai pas même de le contester ; oui, c'est là 
l'opinion commune, que je partageais tout le premier avant 
d'avoir examiné cette affaire. Cet examen n a pas été l'œuvre 
d'un jour; je l'ai commencé il y a plus de dix ans ; j'ai consa- 
cré de longues heures à ses recherches ; j'ai lu, j'ai compulsé, 
j'ai comparé ; il y a un droit évident à obtenir une vérification 
qui a été repoussée jusqu'ici, mais qui ne saurait plus être 
refusée sans déni de justice. 

« Cette vérification, qui la sollicite par mon organe? Est-ce 
une faction, un parti, un prétendant? Y a-t-il une pensée 
politique cachée sous la procédure? Non. Si elle y était, je ne 
m'en ferais pas l'interprète, car je n'ai rien de ce qu'il faut 
pour être le champion des races royales, et je souhaite tout 
autre chose que le succès de leurs espérances. D'ailleurs, il 
serait bien insensé celui qui, dans ces temps de luttes ardentes, 
où la foi a perdu tout son prestige, où les plus fiers défenseurs 
des monarchies s'occupent des questions d'utilité sociale, 
viendrait chercher un sceptre dans la poussière des greffes et 
croirait pouvoir revendiquer une couronne comme on reven- 
dique un champ, en vertu d'une de vos sentences. Mais il ne 
s'agit de rien de semblable. 

« Celui qui se disait fils de Louis XVI ne demandait pas un 
trône, mais un nom, une famille, une patrie; il n'a cessé de 
poursuivre ce but ; il a fatigué les chancelleries de ses plaintes, 
et les chancelleries ont été sourdes à ses réclamations ; il a 
embrassé l'autel de la justice, et on l'en a violemment arraché ; 
on a été jusqu'à lui refuser le droit suprême, qui est l'attribut 
des sociétés civilisées, sans lequel toutes les libertés, toutes les 
garanties ne sont rien : le droit d'être jugé. La politique l'avait 
marqué au front et la justice s'était détournée de lui, de ce 
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nouveau paria, qui présentait au monde le déplorable spec- 
tacle d'une victime sacrifiée à des ressentiments inconnus, 
dépouillée par la violence de biens autrement précieux que 
son existence, de son honneur, de son individualité ! La justice 
s'était détournée de ce malheureux, qui est mort ainsi qu'il a 
vécu, n'ayant pas même, à son heure dernière, la consolation 
de rencontrer ici-Bas une puissance publique qui consentît à 
ne pas violer en sa personne les lois éternelles de l'équité. 

« Il a laissé huit orphelins ; il était pauvre, eux aussi le sont. 
Un témoin, un confident de leurs souffrances, a fait appel à 
ma conscience. On m'a dit : « Lisez et jugez. » J'ai lu et j'ai 
examiné, et, après une investigation consciencieuse, je suis 
arrivé à cette opinion que tout faisait présumer la réalité de 
leurs droits. Quelle objection aurais-je pu taire qui n'eût été 
ou une injure à votre indépendance ou l'aveu de ma faiblesse? 
Moi, reculer, parce qu'une cause est jugée par la prévention 
ignorante, par la politique violente et criminelle! Cela eût été 
indigne de vous, peu honorable pour moi. Quand la vérité 
commande, tous les scrupules se taisent! Me voici à vos pieds, 
moi, l'avocat de ces huit orphelins, de ces huit réprouvés. 
C'est au nom de leur malheur que je vous prie de m'entendre. 

^ En 1840, un journal, publié à Paris, le Capitole^ inséra 
une note injurieuse pour le duc de Normandie. 

« Un homme qui depuis longtemps s'était dévoué corps et 
âme à Naundorff, un homme qui soutient mon zèle et qui 
assiste à cette audience, l'honorable M. Gruau de la Barre vint 
à Paris et dirigea une plainte en diffamation contre le journal 
le Capiiole. C'est à cette occasion que je fus consulté pour la 
première fois dans Fintérèt de Naundorff. J'avoue, j'éprouvai 
d'abord' une vive répugnance à me mêler de cette affaire. Je 
n'y étais pas attiré par la passion politique, tant s'en faut 1 
J'avais été élevé dans la croyance à la mort de Louis XVII. Je 
considérais ceux qui revendiquaient ce titre comme des impos- 
teurs, et ceux qui accueillaient ces prétentions étranges comme 
de véritables dupes. Néanmoins, j'étudiai patiemment son 
affaire et, après un examen approfondi, j'acceptai la mission 
de soutenir sa plainte. . . 

4c . , • Les malheurs avaient fondu sur Naundorff de toutes 
parts; ses ressources étaient épuisées ; tous ses amis politiques, 
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voyant ses espérances déçues, l'avaient abandonné un à un. Il 
ne lui restait pour appui que l'homme honorable et dévoué 
qui m*assiste à cette audience, M. Gruau de la Barre. 

« En 1841, NaundorfF vit ses meubles saisis et vendus. Mais 
c'était un homme intelligent et courageux, il demanda des 
ressources au travail, et se livra à des études de pyrotechnie. 
Il fit d'heureuses découvertes, et il venait de passer un traité 
avantageux avec le gouvernement hollandais, lorsqu'il tomba 
subitement malade à Delft, en Hollande. Il y mourut le 10 août 
1845. Le 10 août! C'était, en vérité, une date étrange pour la 
fin de cette existence brisée par les événements politiques. Le 
10 août ijg2 avait été comme un premier linceul jeté sur ce 
malheureux, et il semble que c'était à la même date que, 
soixante ans plus tard, celte âme devait retourner dans le sein 
de Dieu ! 

« Naundorff*, parmi ses huit enfans, laissait une fille, qu'un 
hasard étrange a marquée au front d'une ressemblance frap- 
pante avec Marie-Antoinette. 

« [1 y a quelques années, j'avais passé le Détroit pour voir 
cette malheureuse lamille, et je m'étais laissé arracher la pro- 
messe de plaider ce procès si, par hasard, le sort des événe- 
mens amenait un changement de pouvoir. 

« Après la révolution de Février, on me rappela ma pro- 
messe; mais nous avions alors d'autres choses à faire. Depuis 
cette époque, un honorable officier ministériel, M. Laurens- 
Rabier, dont les convictions politiques sont semblables aux 
miennes, se chargea spontanément de ce procès, il se rendît 
en Hollande; il vit la famille, et en revint, aussi persuadé que 
Louis XVII lui-même, de l'identité de Naundorff avec le duc 
de Normandie. 

« Le procès fut donc engagé, et c'est ainsi que je me trouve 
aujourd'hui devant vous. 

« Pourquoi suis-je seul à cette barre, ce qui est déjà pour 
moi un désavantage? Pourquoi les illustres adversaires que 
nous avons cités devant vous ne sont-ils pas à l'audience? 
Qu'ils nous dédaignent, je le comprends ; mais vous, mais 
l'opinion I Au jour de leur plus grand pouvoir, ils étaient tribu- 
taires de ces deux puissances qui se tiennent par la main : la 
justice et la conscience publique! Aujourd'hui rinfortanc,qui 
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rend nos adversaires plus respectables, ne les affranchit pas 
des arrêts de ces deux redoutables puissances I 

4c L'absence de nos adversaires m'étonne donc, elle m'afflige. 
Elle est la continuation d'un système arrêté de longue main. 
Quoi qu'il en soit, cette absence m'impose une grande réserve 
à laquelle je m'efforcerai de ne jamais manquer. Je ne me 
servirai donc pas de toutes mes armes. Il a fallu un bien long 
travail pour me borner. J'écarterai tout ce qui est preuves poli- 
tiques, je ne m'attacherai qu'aux démonstrations juridiques ; 
le détail en sera bien assez long... » 

En terminant son éloquente et admirable plaidoirie, Mon- 
sieur le duc, notre éminent avocat, faisant observer que le duc 
de Normandie avait trouvé dans les tombeaux la nuit de la 
mort et gardé judiciairement les ténèbres de son existence, 
s'étonnait que la justice pût refuser à ses enfants le nom, la 
famille, la patrie qu'ils réclamaient, et il ajouta : 

« Quant à moi, ne sachant ce que c'est que de repousser le 
malheur, j'avais dit à ces infortunés : « Tant que la dynastie 
de Louis-Philippe régnera, il y aura contre vous une raison 
d'Etat insurmontable ; mais, avais-je dit à sa fille Amélie, si la 
France devient maîtresse de ses droits, je serai votre champion^ 
faible mais convaincu. » La providence a levé l'interdit sur la 
justice. Après tout, c'est un grand et noble spectacle que de 
voir, sous une constitution qui ne reconnaît pas de dynasties, 
des citoyens pouvoir revendiquer leur rang dans une famille 
royale. 

« Rien ne peut plus honorer ce gouvernement, que je vou- 
drais fort et respecté, que de voir, à l'abri de sa constitution, 
ceux qui ne peuvent plus être nos maîtres, réclamant librement, 
aux pieds de la justice, leurs droits de famille et de cité. 

« Quant à moi, pour me décider à plaider cette cause, il a 
fallu une révolution, le sentiment du droit et de la Justice^ et 
une confiance absolue dans votre scrupuleuse attention. 

« L'avoir fait, avoir exposé ce que je crois utile à la reven- 
cation des droits légitimes^ c'est déjà un commencement de 
justice. Votre conscience et votre sagesse feront le reste. » 
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Devant Tautorité d'un témoignage aussi prépondérant, Mon- 
sieur le duc, que celui du célèbre jurisconsulte dont la convic- 
tion ne peut vous être suspecte, fût-il le seul que je misse sous vos 
yeux pour vous faire sentir la nécessité d*un examen de la cause 
aussi consciencieux que le sien, n'éprouvez-vous pas une sorte 
de malaise quivous trouble Tâme? M. le vicomte Sosthène de 
Larochefoucauld a tracé pour les autres une ligne de conduite 
que lui-même et aucun d'eux n'ont suivie ; il était le corres- 
pondant intime de la duchesse d'Angoulême, au sujet de son 
frère ; il fut hostile au duc de Normandie, qu'il n'a pas eu le 
courage de reconnaître contre le gré de la coupable sœur, par 
conséquent vous aurez foi dans ses paroles. Eh bien ! il a écrit, 
dans le cinquième volume de ses Mémoires : 

« Nul n'avait assisté aux derniers soupirs de l'infortuné fils 
de Louis XVI... La Convention, qui avait intérêt, sans doute, 
à débarrasser sa situation révolutionnaire d'un Bourbon, mais 
qui, par hasard, lasse un jour de tuer ses ennemis et ses amis» 
aurait oublié cette goutte de sang royal au fond du verre dans 
lequel elle s'était enivrée, la Convention, dis-je, aurait pu se 
contenter de faire disparaître le duc de Normandie sans lui ôter 
la vie, et annoncer faussement sa mort pour donner plus de 
créance à cette disparition... La réflexion est obligée de conve- 
nir qu'à toute rigueur ce déplorable enfant a pu être retiré des 
mains de ses bourreaux, que, pour dérober sa tête à toutes les 
poursuites, il a dû vivre dans une obscurité et dans une agitation 
peu favorables à sa récognition subséquente, et qu'enfin, dans 
l'état de proscription, de troubles et de domination où l'Europe 
a été tenue sous la Convention et l'Empire, il se peut rigou- 
reusement aussi que le fils de Louis XVI n'ait jamais pu parvenir 
à se montrer et à faire valoir des droits qui auraient été un arrêt 
de mort pour lui et pour tous ceux, grands et petits, rois et 
sujets, qui se seraient exposés à le soutenir... Tout apprécier 
en pareille matière, n'était-ce pas le meilleur moyen de décon- 
certer la malveillance, de confondre la calomnie, de déjouer 
l'intrigue, de reconnaître l'erreur ou, qui sait, la vérité penU 
être ? 

« .... J'avais enfin vu ce personnage, j'avais causé avec lui, 
et je dois dire que, malgré toutes mes préventions, sa figure. 
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son attitude, ses paroles n'avaient rien qui portât au soupçon 
de rimposture... 

<c Les personnes que le Louis XVII actuel avait intéressées, 
n'avaient pu résister au témoignage d'une^èmme fort honnête^ 
jadis au service de la famille royale, et qui affirmait que dans 
le personnage qu'on lui représentait elle reconnaissait parfai- 
tement le fils de l'auguste Marie-Antoinette. Ceci devenait 
sérieux ; car si la méfiance est naturelle et juste dans un cas 
pareil, il faut pourtant qu'elle s'arrête quelque part ; et le témoi- 
gnage de cette femme ne manquait pas d'importance. -» 

Après ces réflexions, M. de Larochefoucauld relate ses lettres 
à madame la duchesse d'Angoulême, dans lesquelles il lui disait : 

<c Je me transportai auprès du personnage et je me trouvai 
en présence d'un homme dont on ne peut nier quelque ressem- 
blance vieillie avec les portraits bien étudiés de Louis XVII et 
les traits généraux de la famille des Bourbons... Ne pas le voir, 
ne pas l'entendre, ne pas examiner et apprécier les preuves 
dont il se prétend possesseur, c'est peut-être l'irriter, quel qu'il 

soit, et le forcer à un éclat judiciaire Je crois, en ce qui 

concerne mon intervention dans cette étrange affaire, que, 
jusqu'à ce que les ordres et les instructions de Madame me soient 
parvenus^ il est nécessaire que je ne m'éloigne pas absolument 
de ce personnage et que je reste instruit de ses projets, de ses 
démarches^ enfin de sa situation, qui, je le dirai toujours, ne 
me semble dénuée ni de bonne foi, ni d'intérêt... Je dois et 
veux rester entièrement en dehors de toute cette affaire, ou ne 
m'en mêler que pour empêcher des imprudences et un ébrui- 
tement désagréable... 

« L'affaire dont j'ai eu l'honneur d'entretenir V. A. R., 
semble acquérir tous les jours assez de gravité, pour que je 
crusse manquer à ma conscience si je lui laissais ignorer les 
circonstances qui l'accompagnent. Je dois, pour être impartial, 
ajouter que plus on voit, plus on examine la personne en 
question, et plus on pourrait être tenté de lui trouver des points 
de ressemblance avec la famille royale, et, sous plus d'un rap- 
port, le cachet de la vérité... Le personnage qui se dit Louis 
XVII, indigné qu'on lui refusât une entrevue, qu'il regarde 
comme chose fort simple, voulait se livrer à l'instant même 
aux tribunaux français et leur demander un nom qu'on ne peut 
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lui refuser si\ comme on r affirme, il a en sa possession de * 
preuves irrécusables. Ce serait une démarche fâcheuse et qu'il 

SERAIT A désirer Qu'oN ÉVITÂT. 5^ 

On l'évita aussi, en arrêtant le prince et en le jetant hors 
de France, pour ne pas entendre, en justice, ses preuves irré- 
cusables 1 

Je puis vous certifier aussi. Monsieur le duc, que M. de 
Chateaubriand, qualifié par vous le roi des intelligetices, a dit, 
en 1840, à quelqu'un qui lui demandait son opinion au sujet 
du duc de Normandie, dont on appréhendait la réclamation 
judiciaire : 

4c Je n'ai pas la certitude qu'il n'est pas le Dauphin, ni celle 
qu'il Test ; mais je me suis convaincu que le Dauphin n'est pas 
mort au Temple. » 

La reconnaissance du prince par madame de Rambaud avait 
jeté la terreur dans le camp ennemi ; elle était si puissamment 
motivée et si décisive, qu'elle avait ému madame la duchesse 
d'Angoulême, qui, devant une autorité aussi respectable pour 
elle, n'avait plus eu le courage de soutenir qu'elle était certaine 
de la mort de son frère au Temple. Vous avez. vu de quelle 
importance elle fut pour M. de Larochefoucauld. Mais ce 
gentilhomme ne parle pas d'autres serviteurs du roi et de la 
reine à la cour de France, qui avaient connu le Dauphin avant 
son incarcération du lo août 1792, et qui l'ont reconnu dans 
NaundorfF, tels que : 

Madame Marco de Saint-Hilaire, anciennement attachée à 
madame Victoire de France, tante du roi Louis XVI ; 

M. Marco de Saint-Hilaire, ancien huissier ordinaire de la 
chambre de Louis XVI; 

M. de Joly, dernier ministre de la justice, qui avait accom- 
pagné la famille royale jusque dans la loge du logographe, où 
il resta pendant toute la première journée ; 

M. Bremond, secrétaire particulier du roi Louis XVI, dès le 
commencement de 1788 jusqu'au 10 août 1792 ; 

M. le marquis de la Feuillade des anciens princes d'Aubus- 
son ; 

Madame la marquise de Broglio-Solari, anciennement atta- 
chée au service de S. M. Marie-Antoinette et de la princesse 
Lam balle ; 
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Pefsonnages.dont plusieurs croyaient le Dauphi 
Temple,, qui tous étrangers aux partis politique 
dans une honorable retraite, et ont appuyé leur 
sance sur des faits d'une évidence telle, qu'elle ne 
per la raison. 

Monsieur le duc, la morale politique, la plus dés 
toutes les perversités humaines qu'enfanta Tamoi 
celte morale, qualifiée autrement raison d'État, et 
Humbott appelait dure nécessité politique envers 
Normandie et. sa famille ; cette morale qui rempla 
priaces et dans les gouvernements la morale chré 
légitime tous les crimes, tous les horribles mystère 
tiques, tout le sang versé au profit des autels et ( 
cette morale dont la sacrilège immunité couvre les ] 
pables et protège les oppresseurs contre les oppripn 
liateurs royaux contre les dépouillés, les bourre 
contre les victimes ; cette morale, en un mot, vo 
bouches d'un enfer qui n'est pas ailleurs que sur 
et dont les peuples feront raison un jour, pour 
l'humanité du plus calamiteux de tous les fléaux qu 
et la déciment ; voilà tout le secret de la méco 
du fils de Louis XVI pendant plus d'un demi-siècle 
à son égard, la cause des malheurs de sa famille q 
tique a frappée d'interdit. Pour sauver des réputatic 
dignité se changerait en hontes, et la sainteté de coi 
opprobres, il faut maintenir l'état de souffrance 
réduits des infortunés les ennemis de leurs père et 
il faut entretenir contre la reconnaissance du fils de 
assassiné politiquement chaque jour des cinquante 
sa vie torturée et maudite, une malfaisante coalitii 
de toutes les nuances de l'opinion publique, pour i 
déboninairos, ^t feifie à l'ioiin-QCfince xpyaJie, traitée c 
une existence hu^àJiiée, çuécesfîiteu^ ,et solit^e^ 
les coryphées Au pç^rti légUimiste, ks plus hç^ 
du royaume ; — j'en ai la pçeuve ici, sous les yeux 
l^tre qpi m'a été écrite ^ Poitiers, le 2a liéyrier 18! 

4c C'est une question à ^e.pol^it exan^ip^r, parce q 
r^it de l'odieux sur 1^ famille 1> 
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« Voilà, observe bien religieusement Fauteur de la lettre, 
comme ces messieurs, qui ont le monopole du titre d'honnêtes 
gens, entendent la justice et l'humanité l» 

Je finis, Monsieur le duc. Le 21 janvier iSSg, jour d'un 
bien douloureux anniversaire, j'ai lu ce qui suit dans le Jour- 
nal de Bruxelles. 

« Paris, 19 janvier. 

« On sait qu'on ne tardera pas à déposer les cendres de 
Napoléon i«r, de l'église des Invalides, à Paris, à l'église de 
Saint-Denis où se trouve les tombeaux des rois de France.* 
Nous apprenons qu'il est également question de transporter au 
caveau de la dynastie des Bourbons les restes de Louis XVII, 
qui, comme on le sait, est enseveli au cimetière de Delft ; on 
dit même que l'ambassade française, à la Haye, vient de rece- 
voir des ordres à ce sujet de Paris, et qu'il y a déjà eu un com- 
mencement de négociations avec la ville de Delft, afin de faire 
transporter solennellement les restes du prétendu Naundorff 
à Paris, où ils seront de nouveau enterrés avec les honneurs 
dûs aux cendres d'un personnage aussi illustre. Sur sa tombe 
à Delft, se trouvent ces paroles : Ici repose Louis XVII, 
Charles-Louis, duc de Normandie, rot de France et de 
Navarre^ né à Versailles, le 27 mars ijSS, décédé à Delft, 
le 10 août 1845, » 

Quelle peut être la portée d'une semblable communication, 
et d'où provient-elle ? J'en laisse au public l'interprétation ; 
mon seul but, en la reproduisant, est de constater, par ces 
assertions de la presse, d'une source qui nous est étrangère et 
inconnue, la reconnaissance d'une origine royale, que le men- 
songe et la politique officielle peuvent contredire, mais non 
empêcher d'être. 



Monsieur le duc, j'ai développé dans mes écrits un acte 
d'accusation contre les Bourbons de la branche cadette, en 
raison de leur méconnaissance de Louis XVII. Je les ai som- 
més de me suivre sur le terrain légal où j'ai placé la cause. 
La presse a porté nos preuves à la connaissance du public, et 
mon accusation tombe naturellement aujourd'hui de tout son 
poids sur Votre Personne Royale, prévenue d'usurper les pré- 
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rogatives de la légitimité, contre tout droit, et 
préjudice des héritiers du duc de Normandie, 
vres, la fortune de leur père, qui des mains 
madame la duchesse d*Angoulême, est passée d. 
Vous savez qu'il s'agit de millions dont Tin justio 
prié, au détriment des légitimes propriétaires 
qui appartient à Louis XVII. Le chiflFre en a 
Tancien secrétaire intime de Louis XVI. Ce véne 
écrivit au prince, après lavoir reconnu et avo 
témoignage devant la justice de son canton, en 

« Mon cher Prince, 

« ... En 1820, je fui informé de bonne sont 
XVIII avait, dans son cabinet, une cassette ang 
fondj et dans laquelle étaient renfermées sa p 
écrite de sa main ; celle de ses relations avec 
qu'une note sur Louis XVII y telle que M. de 
trouvée dans les papiers de Robespierre saisi 
tois, et le devoir qu'il imposait à son frère de l 
le trône'. En 1824 Monsieur me donna un ti 
aivec M. Franchet, directeur de la police. J'en 
lui racontai l'histoire de la cassete, de 1820. Je 1( 
fier, dans la journée, si elle existait toujours da 
et alors de prendre les mesures nécessaires pour 
ne puisse s'en emparer. Le lendemain, M. Frai 
que la cassette que je lui avais désignée existait 
pris les mesures convenables. Le jour de la vt 
XVIII, il m'assura l'avoir portée au nouveau ro 
bien informé, trois ministres furent d'accord de 
duc de Normandie^ mais ils crurent devoir cons 
nal deLatil^ qui, feignant de ne voir qu'une 
récit de Louis XVIII, décida que Charles X de 
clamé à l'instant, en lui laissant le soin de juge; 
Cet avis fut suivi ; et, si je suis bien informé enc 
examina réellement l'aflFaire, se convainquit d 
il eut la faiblesse de céder à de faux intérêts dyna 
sacrer, et, après le plus beau des triomphes m 
précipité de son trône à coup de pierres. » 
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mond écrivit ensuite à madame la duchesse d*An- 
jne lettre, dans laquelle il lui disait : 

« A Madame la duchesse dAngoulême. 

< Madame, 

Iteur de votre auguste père, /ai reconnu dans le pré- 
harles-Guillaume Naundorff, Vorphelin du Temple, 
'uste frère, le duc de Normandie, et je suis devenu 
"eur. Connaissant tous les moyens par lesquels Votre 
oyale a pu être trompée, et voulant remplir mon 
vers l'orphelin du Temple» je me suis adressé à un 
is estimables serviteurs; j,e lui ai fait connaître tous 
; qui devaier^t porter Votre Altesse Royale à faire un 
xamén de Tideritité du duc de Normandie, son 
•ère, avec M. Naundorff. J'ai proposé une assemblée 
5 pour faire avec vous cet examen. . . 
clare, en la présence de Dieu, à Votre Altesse Royale 
s Altesses Royales le comte de Provence et le comte 
étaient malheureusement placés au nombre des 
:ontre Louis XVI. Les martyrs, vos augustes parens» 
t tellement convaincus, qu'ils les redoutaient l'un 
plus que les Jacobins, 

i. Madame, je remplie le devoir que Dieu m'impose 
us^ en vous déclarant qu'à ma connaissance, la cour 
e à ia preuve authentique de renlèvement de lorphe- 
?mple. Je sais encore d'une manière positive, que 
ont eu le bonheur de le délivrer font conduit à Rome, 
é paternellement accueilli par le saint père Pie VI, 
un document écrit eia liatin, dans lequel il est parlé 
signé Plus Sexïus, Il n'existe donc personne qui 
as donner des informations véridiques et contraires 
j'ai l'honneur de vous faire savoir. Mon honorable 
M. le marquis de Monciel (ancien ministre de J'in- 
is Louis XVI), dont là copie du testament politique 
remise, a sottveht gémi devant moi des illusions de 
tesse Royale. Plusieurs foi^ il était sur le poinl 
us demander une audience particulière, pour vous 
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faire connaître V existence de votre atiguste frère. < 
rahle ami est mort dans mes bras, de douleur de 
trophe de i83o, et regrettant de n'avoir pu remplir j 
en vous enlevant la cataracte dont on avait couvert 

« Je crois que plusieurs de vos serviteurs, tron 
mêmes par le prince qu'ils avaient le malheur de s 
pu vous faire partager leurs erreurs ; mais, pour vc 
en mesure de juger, j'ajoute le fait suivant : un d\ 
le duc de Blacas, a reçu des mains de M. de Moncie 
de la couronne, qu'il avait sauvé des mains des facti 
le conserver à V autorité du roi légitime. 

^ Ce trésor, valeur réelle, était de trois cents m 
lut converti en neuf millions de rentes placés dans 
étrangers, de préférence aux fonds français. J'ai su 
de mon ami M. d'André, qu'à sa connaissance, il 
plus que sept millions de rentes du trésor. Depuis cet 
il n'y a pas eu lieu sans doute de le diminuer. 

« Ce trésor, Madame, appartient au roi légitime 
légitime, que vous embrasserez un jour avec boni 
votre auguste frère le duc de Normandie. 

« Mais, d'après la vérité,, que je vous déclare de> 
il ne vous est plus permis de vous en servir contr 
vos conseillers ne se fassent pas illusion ; ce sont eu: 
responsables devant Dieu et devant leur roi lé. 
l'emploi que vous en ferez. 

« Mon devoir est rempli. Madame. Pour récon 
mes services envers le Roi-martyr et envers toute s 
je n'ai jamais voulu accepter que le portrait de 
Monsieur, qu'il me donna en 1810. 

« A l'âge de 78 ans où je suis parvenu, je n'ai f 
recevoir de personne sur la terre ; mais je dois me 
paraître devant Dieu, qui, du moins, ne me fera pas l 
de vous avoir caché la vérité. 

« Je suis avec respect... » 

M. Labreli de Fontaines, bibliothécaire de S. A. R 
la duchesse douairière d'Orléans, a publié, en i83i, 
chures, pour révéler l'existence du duc de Norman 
lesquelles il dit : « 11 paraît certain que le refus de la 
d'Angoulême de déclarer que son frère est vivant, 
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e a de partager avec lui les revenus des biens par_ 
eur père commun, et d'être forcée de lui tenir 
héritage de leur tante Christine, sœur de leur 
l'explication de Ténigme, et la vraie cause qui a 
• ce prince infortuné. » 

il est bon, Monsieur le duc, que le public que je 
los secrets soit parfaitement instruit, voici une 
munication de M . Brémond : 
maissance de l'identité du prince le rend pro- 
ie son auguste sœur, de ses biens paternels. Il y 
io, sept à huit millions de rentes, sur les fonds 
ins l'étranger, dont Vorigine m'est parfaitement 
;s prétendus subsides que la Russie, l'Autriche, 
d'autres puissances paient à sa famille, ne sont 
êts de capitaux qui lui sont dus par ces puis- 

on cher Prince, 

'année dernière (i836), par quelqu'un de la mai- 
;hesse de Berri, que votre auguste sœur travaillait 
mari sur le trône, par l'appui de deux grandes 
Li nord, et qu'elle avait un trésor de quatorze 
lui dis que ce n'était que le revenu de deux ans 
la couronne qui vous appartenait. // rougit, et 
îUe n avait pas contribué d'une pièce de 5 francs 
a campagne de la duchesse de Berri. 
vous destine une armée sonnante, elle est dans 
votre auguste sœur ; et elle vous appartient. ^ 



e duc, je n'abuserai pas plus longtemps de la 
attention que je réclame de la droiture de votre 
:s pu, pour votre instruction, m'étendre bien 
ns l'exposé que je vous fais, et multiplier à j'in- 
1 et décisives autorités qui sont de nature à domi- 
iscience ; mais j'ai déjà trop, peut-être, fatigué 
e. Concluons. II est devenu d'une impérieuse 
r vous qu'il soit enfin décidé, contradictoirement 
bons de Breda et publiquement, qui, des accu- 
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sateurs ou des accusés, mérite la flétrissure et la condamnation . 
Je ne viens point dire à Votre Altesse Royale croyez-moi ; 
mais veuillez m'entendre, afin de juger par vous-même quelle 
parole a le plus de poids, de celle de vos partisans ou de la 
mienne. Confions à la magistrature hollandaise Texamen de 
la cause, et rapportons-nous-en à son impartiale décision ; 
acceptez-la, avec nous pour arbitre. Elle est de celles qui, 
sous Tceil même de la politique, rend des sentences et non 
pas des services. Si vous Taimez mieux, constituez vous- 
même un tribunal de jurisconsultes de votre choix, pris en 
France ou dans ce pays-ci, auquel je soumettrai nos preuves, 
et ne vous en rapportez plus qu'à vous-même sur Texamen 
d'une question d'aussi haute moralité, en ce qui vous concerne. 
Sortez du cercle rétréci des flatteurs qui vous entourent. Sondez 
l'opinion publique dans l'opinion publique même, et vous aurez 
l'assurance que tout ce que je vous écris est de la plus exacte 
vérité. Vous êtes ici à la source des lumières ; il vous suffira 
d'ouvrir vos yeux et de ne pas fermer vos oreilles, pour voir et 
pour entendre la vérité qu'on vous masque, et que Votre Altesse 
Royale n'a peut-être pas le courage elle-même de regarder en 
face, dans la crainte des conséquences qui en découlent; mais ce 
n'est pas en ne voulant pas y voir clair que vous vous y sous- 
trairez. Le royaume de Hollande est un pays de véritable liberté, 
où l'on ne sacrifie pas le droit et la justice à des répugnances 
politiques. Allez à Délit, contemplez la pierre sépulcrale qui 
recouvre la tombe de Louis XVII; lisez l'épitaphe qui donne 
un démenti permanent à vos prétentions d'héritier légitime 
du sceptre de nos rois ; faites-vous communiquer l'acte mor- 
tuaire du royal détunt, par l'honorable bourgmestre de la ville. 
Interrogez ce magistrat, consultez les habitans du lieu, par- 
tout ailleurs; nos écrits sur Louis XVII ont été répandus 
dans le royaume des Pays-Bas, impartialement appréciés par 
la presse journaliste ; vous vous convaincrez que la mémoire 
du duc de Normandie y est toujours en honneur, comme celle 
du dernier roi légitime de France, et que la famille royale de 
Breda y jouit de la considération qui s'attache à de grands 
malheurs, à d'illustres victimes de criminelles raisons d'Etat. 
Permettez-moi de vous dire, Monsieur le duc, que le pre- 
mier devoir d'un prince qui demande à régner sur un peuple, 
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est celui d'honnête homme ; que l'honneur qu'il invoque lui 
prescrit impérieusement, s'il se croit, sans contredit possible, 
héritier direct et légitime de la monarchie de Louis XVI, de ne 
pas se borner à dire qu'il l'est, mais de le prouver par une 
puissance de démonstration qui l'emporte sur celles que nous 
avons publiées contre lui. Ce n'est pas par le silence que Votre 
Altesse Royale doit répondre aux imputations graves qui l'in- 
culpent, si elle sait se respecter, et comprendre ce quelui com- 
mandent la dignité de sa haute naissance, la religion, sa cons- 
cience et peut-être son avenir. Mais, d'ailleurs, ce n'est plus 
ici un débat politique ; il ne s'agit point de la dispute d'ua 
trône qui. n'est point vacant, et qui, s'il 1 était, appartient, 
comme je l'ai dit, à la souveraineté nationale qui remplace 
aujourd'hui chez nous la légitimité. Ce n'est qu'une question 
de famille, une question d'héritage civil à décider entre vous 
et les infortunés Bourbons de Breda. Mais par rapport à vous, 
c'est une question de justice et de probité, une question de 
conscience. Vous pratiquez, avec une grande ponctualité, les 
œuvres extérieures de religion ; la religion du Christ n'est pas 
là. La vraie religion consiste à accomplir les commandements 
de Dieu, qui défend de prendre et de retenir le bien d'autrui, 
rien de ce qui lui appartient. Faites que votre pieté ne soit point 
un scandale pour l'Eglise, une honte pour vos confesseurs, 
une hypocrisie aux yeux du monde, une raison de suspecter 
la divinité du christianisme catholique, de la part duquel il 
y atropsouventet trop visiblement des accommodementsimpies 
avec le Ciel qu'il enseigne. Vous ne pouvez donc, sans 
compromettre pour toujours l'honneur de votre nom, sans 
inspirer une juste défiance sur la sincérité de vos senti- 
ments religieux, et sans vous montrer au public dans toutes 
les splendeurs d'un faste entretenu par la fortune enlevée à 
des orphelins, vos parents ; vous ne pouvez pas refuser d'accé- 
der à ma loyale proposition, d'entrer avec vos accusateurs 
dans une voie quelconque d'examen pour tenir ensuite la con- 
duite d'un fils de France qui veut se rendre digne de l'estime 
de ses concitoyens et des respects du monde. 

Prenez garde, si l'on vous faisait accueillir par un coupable 
silence, qui vous condamne, comme à Londres, le défi que 
j'ai porté à vos légétimistes et que je renouvelle en ce moment 
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de la manière la plus péremptoire et la plus pressante ; prenez 
garde qu'on ne dise de vous ce que Ton a dit de madame la 
duchesse d'Angou(ême, que vous repoussez tout examen par 
un cupide intérêt d'argent, et que vous méconnaissez les 
enfants du fils de Louis XVI pour en conserverie patrimoine. 
Monsieur le duc, l'histoire a déjà commencé pour vous; si 
vous ne m'écoutez pas, elle vous prépare une page bien sévère 
à côté de celles qui illustreront la mémoire, à jamais glorieuse 
et vénérée, de votre héroïque père. Élevez-vous à la hauteur de 
ce Bourbon sublime, qui, voulant la justice avant tout, vécut 
et mourut véritablement honnête homme. Inspirez-vous du 
même honneur royal, auquel il a dévoué sa vie, qi^nd, som- 
mant Louis XVIII de descendre du trône pour remettre sa 
couronne usurpée à son roi légitime Louis XVII, il répondit 
fièrement à ce monstrueux égoïste : « Sire, plutôt la justice 
qu'une couronne 1 » Montrez-vous digne de lui, et dites noble- 
ment à votre tour, aux courtisans qui endorment votre con- 
fiance dans un sommeil d'iniquité etvoudraient vous détourne- 
de votre devoir ; dites-leur ;« Messieurs, la justice plutôt que 
des millions ! » 

Breda, 6 juillet iSSg. 

Comte Gruau de la Barre. 
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